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DIALOGUE VIII. 


INTERLOCUTEURS# 

LOUIS XV , LE PRINCE de CONTI ; 
Le DUC de la VRILLIERE, 
DEUX INCONNUS. 

frfr— === ; ' 

LE PRINCE DE CONTI. 

Ç^ UelIe joie pour vous , Sire , de recevoir le 
plus antique de vos ferviteurs ( * ) votre cher 8c 
bien-amé petit comte , le petit , le petit faint{ f) > 
/’ exécuteur de votre haute juflice( 5 )» Q ue celui- 
là a vu des difgraces depuis qu’il eft à Verfailles , 
Sire ! 


( * ) A fa mort , le duc de la Vrilliere droit doyen 
du Confeil : il avoit yy ans de miniftere. 

( t ) t’eè ainfi qu’on défignoit le duc par abré- 
viation à la cour , lorfqu’il s’appelloit le comte de 
Saint-Florentin. 

( 5 ) Ainfi appellé , parce que c’étoit lui qui "al- 
loit communément demander le porte-feuille aux mi- 
nières exilés > & qui leur lignifioit les ordres duroi, 
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ET o u i s XV. 

Oui , ça été le plus fidele , le plus confiant des 
miens. 

Le Prince de Conti. 

Dites, s’il vous plaît , Sire , le plus bas , le plus 
rampant des vôtres. 

Le Duc de la Vrilliere. 

« Eft-on rampant & bas , Monfeigneur , pour 
exécuter les volontés de Ton maître ? N’eufle - je 
point forfait à mon miniftere , en m’y refufant ? 

Louis XV. 

Sans doute. 

Le Prince de Contt. 

L’pdieux , l’infâme perfonnage ! Que d’injufti- 
ces ! Que de vexations n’a-t-il pascommifes ? 

. Le Duc de la Vrilliere. 

Eft-on donc infâme & odieux , Monfeigneur , 
parce qu'on eft zélé pour le fervice de fon roi? 

Louis XV. 

Lailfez dire mon coufin de Conti : vous favez 
qu’il eft toujours de mauvaife humeur. 

Le Prince de Conti. 

Ah ! Sire , vous ne favez pas toutes les vilainies 
qu’il a faites ou laifle faire par fa caillette de Lan- 
geac. Que de rapines ! que de conculïïons fourdes 
& ténébreufes / Comment n’a-t-on pas fait juftice 
de ce petit brigand fubalterne , de ce fcélérat ? 
Comment ne l’a-t-on pas envoyé à la Grève avec 
fcs confrères , les AÏaupeou , les Terray , les d’Ai- 
? 

Un Inconnu. 

Vous favez , Monfeigneur , qu’on ne pend que 
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les petits frippons , & qu’on Iaifle les grands. On 
n’eût pas plus mal fait , fans doute , d’envoyer a la 
falpérriere fon abominable catin. Encore a-t-il 
tenu ferme ? a-t-il continué à vivre à la cour , s’eft- 
il vu affocié aux perfonnages vertueux que le digne 
Louis XVI avoit choifis pour miniftres ? 

Un.,Aütre Inconnu. 

Oui , & cela n’empêchera pas que fon adminif- 
tration ne foit marquée en belles & bonnes lettres 
fur le livre noir de la poftérité par un long amas 
d'horreurs & d'atrocités. On ne fauroit dire , voi-. 
fin , le nombre de lettres de cachet qu’il a diftri- 
buées ; le nombre dè citoyens qu'il a fait enlever 
fubitement à leur famille , à leurs -amis , a la fo- 
ciété ; le nombre de malheureux qu’il a fait durant 
fon déteftable miniftere. 

Le Premier iNCpNNr.^ 

Audi , voifin , les François s’en font-ils vengés 
à leur ordinaire autant qu’ils ont pû ; lui ont - ils 
donné fa bonne part dans leurs quolibets , leurs 
épigrammes , leurs fatyres. Vous favez , quand il 
perdit une main à la chalfe r la belle épitaphe 
qu’on lui fit. 


Ci gît la main d’un grand miniftre , 

Qui ne figna que dufiniltre : 

Dieu nous préferve du cachet 
Qui met les gens au guichet. 

Vous connoiffez ces couplets de Noël chantés 
fur fon compte en 1764. 

A a 

I 

t y Google 



( 4 ) 

Au fond de la mafure , 

On vit dans le lointain 
Une courte figure , 

C’étoit Saint-Florentin : 

Il me fait , dit Jofeph , une peur effroyable : 
Dans fes mains je vois un paquet : 

C’eft quelque lettre de cachet 
Pour fortir de l’étable. 

. > ’ 

Sur fon abord finiftre 
On ne fe tromg^it pas ; 

Je viens , dit le miniftre , 

Pour un très-fâcheux cas : 

La cour vous a donné l’Egypte pour retraite ; 
Au roi cet exil a déplu , 

Mais la Marquife ( * ) l’a voulu : 

Sa volonté foit faite. , 

Vous favez que , refti en place fous le nouveau 
régné , on s’impatientoit fi fort de le voir , qu’on 
lui fit ce quatrin , où on le lui <lifoit durement : 

Miniftre fans talent & fans vertu , 

Homme plus avili qu'un mortel ne peut l’étre , 
Pour te retirer , dis , réponds donc , qu’attends-tu? 
Je le vois : qu’on te jette enfin par la fenêtre. 

Vous conno'ftcz l’épigramme mordante qu’on 
lui fit en 1770 , lorfque le bruit ayant couru que le 


(* ) De Pompadour» 
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petit comte fait duc , vouloit avoir des defcendans 
qui tranfmettré cette dignité, & époufoit Mlle, 
de Polignac. 

Des cafés de Paris l’engeance fabliere 
Qui raifonne de tout & ab hoc & ab hac , 

Sur fes prédictions réfignant l’almanac , 

Donne pour femme à la Vrilliere 
La fille du beau Polignac. 

Ah ! fi l’ingrat avoit cette penfée , 

S’écria Sabbatin ( i ) , fe frappant l’eftomac , 
J’étranglois , comme une autre Médée , 

Tous ces petits Philippotins , foi-difant de Langeac. 

Sur la fin de l’adminiftration du petit Saint , ou 
plutôt du petit monftre , on portoit , voifin , le dé- 
goût de fon exiftence jufqu’a prématurer fa mort 
& à lui compofep des épitaphes. J’en connois deux 
dont l’une eft vraiment plaifante. File porte fur les 
trois noms de Phélippeaux ( * ) , Saint-Florentin 
& la Vrilliere , qu’il avoit : 

Ci gît un petit homme , à l’air afiez commun , 
Ayant porté trois noms, fans en laifler aucun'. 

Voici l’autre , plus dure. 

Ci gît dans ce petit tombeau 
Le petit Monfieur Phélippeau , 

Qui fut , malgré fa taille ronde , 

Compté parmi les grands du monde. 


( * ) Le premier eft le nom de famille. 
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Parce qu'il étoit, ce dit-on , 

Petit génie & grand frippon. 

Le Second Inconnu - . 

Comment , 'a l'avénement de Louis XVI au 
trôm., fes autres confrères , les roués d’Aiguillon , 
Maupeou , Terray & de Boynes ayant été expul- 
fés de la cour ; comment , dis-je , voifin , le duc 
de la Vrilliere qui étoit l’horreur de la nation y 
a-t-il pû faire pour fe maintenir en place? 

Le Premier Inconnu. 

Par la pitié qu’a eu le bon Louis XVI envers 
un vieux ferviteur , dont il n’étoit plus teins de dis- 
cuter la conduite : c’eft aulïï qu’il avoit demandé 
pour grâce de relier jufqu’au facre , & que le men- 
tor Maurepas , fon beau-frere & fon coufin , s’é- 
toit rendu garant de fon minillere auprès du roi. 
( i ) D’ailleurs , ce n’étoit pas à lui qu’on en vou- 
loit perfonnellement. Jouet de fa palfion aveugle 
pour une femme altiere & dévorée de la foif de 
l’or i il n’étoit que l’objet du mépris delà nation , 
& toute l’exécration tomfcoit fur fon abominable 
maîtrelfe. ' . 

Ce la Vrilliere étoit un perfonnage d’un génie 
borné , d’un caraélere doux , peu entreprenant , 
timide. C’étoit une machine alfez bien confli- 
tuée , quant auxrelforts phyfiques ; mais fans éner- 
gie , fans intelligence , fans ame. Peut-être Teut- 
on lailfé encore en place , fi on n’eût fenti qu’il 
étoit d’autant plus urgent de lui infinuer la nécef- 
fité de la retraite , qu’il tomboit dans une véritable 
enfance. Et depuis qu’il a eu celïé fes fondions 9 
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il pleuroit continuellement , & ne pouvoit s’habi- 
tuer à la folitude qui l’entouroit. 

Le Second Inconnu. • 

Le pauvre Sire ! Kh ! dites-moi donc , je vous 
prie , quel eft le perfonnage qui a fuccédé à ce 
digne miniftre ? 

Le Premier Inconnu. 

Un très-méritant perfonnage , aflùrément : c’eft 
M. de Malesherbes. Quelque tems avant la re- 
traite du petit Saint , on parloit de ce magiftrat 
pour l’admettre au confeil. 

On difoit que le comte de Maurepas , Tentant 
l'àge s’avancer , & ne voulant point laifîer fou 
royal pupille en proie aux infinuations des cour- 
tifans pervers , avoit cherché un perfonnage qu’il 
pût défigner au monarque noyice , comme méri- 
tant fa confiance ; qu’il n’en avoit point trouvé de 
plus digne de cet honneur que M. deMalesherbes; 
qu’il l’avoit propofé à S. M. & ménagé à celui- 
ci des entrevues avec elle. 

Les bruits fe foutenoient en conféquence , & fe 
développoient. Comme on ne voyoit point de 
place où le magiftrat pût figurer convenablement 
qu’à la tête de la juftice , on parlementoit , diloit— 
on , avec le chancelier Maupeou , pour l’engager 
à donner fa démifllon ; car ce grand dtftruéieur 
du principe de 1 inamobilité des offices , le faifoit 
valoir en fa faveur, Cependant il fentoit qu’on pou- 
voit fe fervir à fon égard des mêmes tournures 
qu il avoit employées à l’égard des autres ; qu’on 
pouvoit même le menacer de quelque traitement 
plus violent , & trouver dans fa conduite des griefs 
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fuffifans pour lui faire fon procès : il profitoit donc 
politiquement du defir qu’on avoit d’obtenir de 
lui un aéte volontaire fur ce point , & s’en pré va - 
loit pour exiger une grâce éclatante , qu’il eût me- 
me paflfé pour une approbation de tout ce qu’il 
avoit fait : il demandoit à être créé Duc. 

Une femblable récompenfe auroit été le com- 
ble de la foibleffe & du délire : aufti la lui refu- 
fa-t-on. 

D'ailleurs , en ce cas , M. de Miromefnil , déjà 
garde-des-fceaux , remplaçoit de plein droit M. 
de Maupeou ; & c’étoit un autre homme qu’il fal- 
loit gagner avant de confommer l’opération pro- 
jettée. 

Quoique ce Miromefnil , ce Normand , du nom 
de Hüe , n’eût aucun nerf, qu’il fût inepte , paref- 
feux , que , malgré fa fouplelfe & fes détours , il 
fe fût rendu défagréable à tous les partis , on 
n’en étoit pas aflez mécontent pour le renvoyer 
malgré lui. 

C’étoit une fécondé négociation à faire , n’exi- 
geant pas moins de dextérité & de lenteur que la 
première. 

Cependant, onvouloit toujours inftallerM.de 
Malesherbes. Il s’agifioitde lui faire prendre pied 
à la cour : on a imaginé , en attendant qu’on pût 
le placer convenablement, de le faire fuccéder au . * 

duc de la Vrilliere dans fes divers départemens. 

M. Turgot , fon intime , le defiroit d’autant 
mieux , que l’aftemblée du clergé alloit s’ouvrir, 

& qu’il avoit befoin d’un collègue propre à fécon- 
der fes delfeins contre cet ordre. II méditoit en 
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outre les réformes de la maifon du roi , & i! ne 
pouvoit auffi être trop appuyé d’un miniftre en 
cette partie. Enfin , tous fes plans fubféquens de- 
vant d’abord s’exécuter dans la capitale , le fecré- 
taire d’Etat au département de Paris lui devenoit 
très-utile. 

Un point feul manquoità tout cela ; il s’agifToit 
de déterminer ce magiftrat. En général , il répu- 
gnoit à venir à la cour , encore plus à prendre un 
miniftere , le plus effrayant par les horreurs qu’il 
alloit dévoiler , & le plus critique par une admi- 
nifiration contraire à fes principes. 

Je t’ai dit précédemment , voifin ,*quele duc de 
la Vrilliere étoit le grand diftributeur des lettres 
de cachet ; & le moyen qu’un chef de compagnie, 
après avoir , dans une multitude de remontran- 
ces , réclamé fi fortement contre cet abus du pou- 
voir , voulût s’y prêter & en devenir l'inftru- 
ment / 

On vainquit M. de Malesherbes fur tous ces 
points. On lui fit d’abord entendre qu’il ne feroit 
dans cette place que par intérim , & jufqu’à ce 
que les négociations entamées euffent acquis la 
maturité convenable. 

En fécond lieu , on excita fon zele patriotique ; 
on lui fit voir combien il étoit elfentiel d’appren- 
dre au jeune prince quelles font les limites de fa 
puiffance , de contenir le defpotifme & d’arrêter 
ces profcriptions innombrables , fur-tout à la fin 
du régné du feu roi. 

Son ami , Turgot , ne contribua pas peu à le dé- 
terminer par le développement des vues dont je 
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viens-de vous faire mention , voifin. Enfin , on 
flatta fon amour-propre , en le faifant miniftre 
d’emblée , honneur peu commun & qui le mettoit 
dans le cas de remplir plus particulièrement les 
intentions de fon collègue. 

On ne craignoit point que l’air peftiféré de la 
cour corrompît ce magiftrat , comme les autres 
qui l’avoient précédé. M. de Malesherbes a la fim- 
plicité des grands hommes , il eft ennemi du faite. 
Il aime les lettres , les fciences , les arts , & fur- 
tout le repos. On a préfumé d’avance que s’il ne 
pouvoit opérer le bien qu’il fe propofoit , & qu’on 
lui préfentoit pour objet de féduétion , qu’il ne tar- 
.deroit pas à fuir un féjour qu’il déteftoit naturelle- 
ment. Et , à dire Vrai , il a paru qu’on s’y atten- 
doit. 

II n’a pas manqué de trouver des obflacles pro- 
pres à l’effrayer & à le dégoûter : entouré de piè- 
ges , il n’étoit gueres poffible qu’il les évitât tous. 
D’autre part , le miniftere dont il étoit chargé , 
exige une activité fi continue , une attention fi 
fcrupuleufe ; il eft rempli de tant de petits détails 
& de minuties importantes , qu’il en a été bientôt 
fatigué. Son génie ne pouvoit fe rétrécir , fe ployer 
comme il eût fallu : en un mot , il en avoit trop 
pour une pareille place. 

Son premier foin a été de s’informer de tous les 
captifs détenus dans les châteaux forts , prifons , 
maifons de force de fon reffort , par ordre du roi ; 
de leur faire fournir les moyens de fe défendre , 
de fe juftifier , & d’en faire fortir toutes les victimes 
de l'autorité ou des pallions des miniftres. 
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On eût defiré qu’il eût vifité par lui -même les 
lieux à fa portée ; mais fur-tout qu’il eût fait châ- 
tier rigoureufement les auteurs de la détention de 
tant d’innocens malheureux , enforte qu’ils pulfenc 
fervir d'exemples propres a intimider leurs lem- 
blables. 

Je t’ai déjà dit, voifin , que M. de Malesherbes 
n’étoit entré dans le miniftere que malgré lui j il 
eflaya de faire quelque bien ; il vouloit opérer une 
réforme dans la maifon du roi ; elle étoit annon- 
cée ; il ne pût réuflir ; il fentit fa nullité ; il deman- 
da à quitter la cour ; on le força d’y refter encore 
quelque tems. Enfin , il devint libre & prit congé 
duroile même jour, oùfon ami , Turgot , fut 
renvoyé. La difgrace de ce dernier fut pour M. de 
Malesherbes , fon ami , un coup de foudre. 

Mais plus heureux que fon ami , M. de Ma- 
lesherbes s’eft véritablement retiré avec les hon- 
neurs de la guerre. Le bel éloge du mérite de ce 
digne miniltre eft un propos du roi à M. de Ma- 
lesherbes. Le miniftre fuppliant S. M. de vouloir 
bien accepter fa démiflion : Que vous êtes heureux ! 
Que ne puis-je m'en aller aujji , s’écria le monar- 
que / Mot bien philofophique , qui prouve com- 
bien le bon Louis XVI lent fes devoirs & a defir 
de les remplir ! 

Le Second Inconnu. 

Mais , voifin ! quelle a été, fous un prince aufii 
bienfaifant que Louis XVI , la raifon de la dis- 
grâce de ce M. Turgot , l’ami de ce M. de Ma- 
lesherbes , ce miniftre que yous me dépeignez fi 
intégré & fi jufte ? 
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Le Premier Inconnu. 

Il n’a pas exifté , l’ami , de raifon de difgrace 
pour M. Turgot , aufii bon patriote que M. de 
MaTesherbes ; mais ça été une affaire d’intrigue & 
de cabale , une trame ourdie de longue main , & 
toujours infaillible auprès d’un maître crédule & 
fans défiance. Je vais , voifin , te conter cette af- 
faire que certifient les courtifans les mieux inf- 
truits , tenir h une autre horreur miniftérielle qu’il 
faut te révéler. 

« A mefure que le gouvernement s’eft perverti en 
France au point d’y introduire , comme relforts 
effentiels , la délation , l’inquifition , les tortures 
politiques , il n’a pas manqué de profiter d’un 
moyen fourd , certain & continuel de fouiller dans 
le fecret des citoyens & jufques dans les replis de 
leur ame, avec d’autant plus de facilité que c’eft 
le feul moment où la vérité & la franchife fem- 
blent pouvoir encore s’échapper avec impunité. 
C’eft , fans doute , ce puiffant motif qui la dé- 
terminé a faire de l’adminiftration des poftes un 
département confidérable , à ÿ mettre un chef, 
n’ayant de rapport direct & immédiat qu’avec le 
roi , jouilfant de la prérogative unique d’entrer 
chez S. M. le jour & la nuit. L’objet de fon in- 
timité eft de rendre compte perfonnellement au 
fouverain du fecret de la pofte , c’eft-'a-dire , de 
'^out ce qu’il peut découvrir intérefiant fa fûreté 
& celle de l’état , & fous ce prétexte , il fe per- 
met fouvent la manœuvre la plus odieufe. 

Ce miniftre ténébreux, remplifl'ant des fonc- 
tions non moins lâches qu’odieufes porte le titre 

d’intendant 
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d’intendant général des poftes. Il y a quelque- 
fois un furintendant des poftes , mais c’eft un 
titre purement de décoration , du moins relati- 
vement aux fondions de fintendant. Voici une 
anecdote à ce fujet. 

On rapporte que le duc de Choifeul ayant été 
revêtu de cette dignité honorifique , fe trans- 
porta à l’hôtel pour s’y faire reconnoître & le 
vifiter ; que le Sr. Jannel, le prédécefleur de l’in- 
tendant a&uel , d’Oigny , lui fit fout voir ; mais 
que parvenu au fanéhiaire où réfide ce qu’on 
appelle le fecret de la pofte , il l’arrêta lui dit 
qu’il ne pouvoit l’introduire en ce lieu. 

Le miniftre altier , peu accoutumé à ce lan- 
gage , lui demanda s’il ne le reconnoifloit pas 
pour fon Supérieur ? u pas ici , M. lé Duc ,» lui 
repliqua-t-il , lui barrant le paflage de fon corps ; 
»> vous ne pouvez y entrer que par un ordre du 
»> roi , non écrit , mais verbal que S. M. m’inti- 
» mera elle-même. « 

Après cette tracaflerie , le Sr. Jannel parti pour 
Verfailles , fut rendre compte à Louis XV de fa 
conduite , & le miniftre eut le defious. 

Cet intendant des poftes a une quantité de 
commis confommés dans l’art déteftable & pouffe 
jufqu’à un raffinement inoui , d'ouvrir & de re- 
fermer les lettres fufpe&es. Ces commis leve fur 
le champ les empreintes de tous les cachets & 
les remettent avec une telle dextérité que le plus 
fin ne peut découvrir fi la lettre a été ouverte , 
& la croit venue intacl. 

Ces efpions invifibles de leurs concitoyens, 
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plus vils que ceux de la police , fi généralement 
en exécration , font fans ceffe occupés d'une re- 
cherches laborieufe, qui puilfe alimenter la cu- 
riofité de leur premier agent , & celui-ci à fon 
tour choifit toutes les pièces propres à charmer 
les loifirs du defpote , ou à calmer fes foupçons 
& fes inquiétudes , ou à favorifer les entreprifes 
de la tyrannie. 

Louis XVI , a fon avènement au trône , eut 
horreur de cette politique infernale. Son arae 
neuve & dans toute fa pureté ne peut fe per- 
fuader que pour bien gouverner , il fallût avoir 
recours. à de fi infâmes moyens , & fon premier 
vœu fut d'abolir ce tribunal fecret , où l’on citoit 
ainli fans exception quiconque avoit quelque 
communication à tranfmettre. 

On n’ofa d’abord contrarier un ordre fi digne 
d’un fouverain qui veut avoir pour bafe de fon 
trône la candeur & la bonne-foi. Mais peu-à-peu 
on lui a fait envifager la raifon d’état, & il a 
été obligé de céder à cette caufe puilfante , mais 
illufoire. 

En effet , quiconque trameroit des projets fi- 
niftres contre S. M. ou la tranquillité publique , 
inftruit , comme on l’ait aujourd’hui , de ce qui 
fe paffe à la pofte , fe ferviroit-il d'une pareille 
voie pour former & confommer fes liaifons cri- 
minelles ? Mais fi cette voie eft vaine pour l’objet 
de fon inftitution , elle eft trop propre à favorifer 
les haines cachées & les calomnies ténébreufes. 

C’elt une attrocité , ainfi combinée qu’on a 
employée contre M. Turgot. Il étoit furinten- 
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dant des portes , mais mal avec le Sr. d’Oigny ^ 
qui étoic menacé de voir Ton département écorné 
par la réunion de la porte aux chevaux aux mef- 
fageries , &c. Il defiroit fort le fupplanter , ea 
outre , par zele pour M. de Clugny , fon ami , 
ayant des prétentions au contrôle général. 

Le roi fe défiant de ce que fes courtifans lui 
difoient contre les opérations de M. Turgot , 
fouhaitoit cependant fuvoir ce que la nation en 
penfoit. Il s’imagina trouver plus de fincérité dans 
l’intendant des portes, qui avoir fouvent occa- 
fion de caufer familièrement avec S. M. & qui 
par fon miniftere pouvoir apprendre ce que cha- 
que particulier en écrivoit dans fon intimité & 
abondance de cœur. Elle le queftionnoit fréquem- 
ment à ce fujet. 

Celui-ci , craignant de ce compromettre , fe tînt 
d’abord fur la réferve; mais voyant le premier 
fanatifme en faveur du miniftre & de fes opéra- 
tions rallenti de beaucoup , il ertaya de profiter 
de l’occafion pour fe venger. Peut-être même 
le fit-il avec d’autant moins de répugnance qu’il 
crut rendre fer.vice au royaume , en provoquant 
la difgrace d’un miniftre qui bouleverfoit tout. 

Il fit écrire des lettres par des gagiftes affidés , 
où l’on exagéroit les torts réels qu’avoit M. Tur- 
got , & il les préfenta au roi comme l’expreffion 
naïve des gens de tout état & de tout ordre aux- 
quels elles étoient attribuées. De cette manœu- 
vre réïtérée fréquemment , il réfulta une marte 
fi grande de déclamations , que le jeune prince 
crût que c’étoit le vœu de fon peuple , & cédant 
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aux efforts qu’on faifoit de toutes part pour l'a- 
liéner de fon minirtre , prit enfin fon parti de le 
fncrifier à ce bien public dont il avoit fuivi l’il— 
lufion en le choififiant , & fe lailfant aller à fon 
impulfion. 

En conféquence , un beau dimanche, le fcré- 
taire d’état , Bertin , fut demander à M. Turgot 
fa démiffion & fie porte-feuille de fon départe- 
ment. Quoiqu’il ne s’attendit en rien à fa difgrace, 
il n’en fut pas démonté & la reçut philofophi- 
quement. Il étoit en ce moment occupé à diéter 
une lettre , il dit à fon fecrétaire : « En voila affez j 
» mon fucceffeur la finira.» 

Sur ce que fon confrère lui apprit que S. M. 
lui accordoit la penfion ordinaire ( ao,ooo liv. ) 
il répondit qu’il ne l’nvoit pas méritée , mais que 
n’étant pas dans le cas de. l’accepter , il la rece- 
voit avec reconnoilfance. On lui ôta aufli la furin- 
tendance des portes. Ce qu’on pouvoit rep ocher 
en général à ce minifire, c’étoit de s’être laiffé 
mener trop aveuglément par des fubalternes hy- 
pocrites , qui mettoient fouvent fon adminiftra- 
tion en contradiction avec fes principes. 

Le Second Inconnu. 

Et dites-moi , voifin , qui a remplacé M. Tur- 
got dans fon miniftere ? 

Le Premier Inconnu. 

Je vais te le dire , voifin. Par le même ma- 
nège avec lequel le Sr. d’Oigny avoit fait dif- 
gracier M. Turgot , il eut l'adreflë de faire nom- 
mer fon ami, le Sr. de Clugny. On l’exaltoit 
dans ces lettres comme un perfonnage du plus. 
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grand mérite , & appelle au pofte de controleur 
général du vœu unanime de la nation. 

Le roi , féduit toujours par Ton extrême envie 
de ne prendre Tes miniftres que parmi les plus 
Vertueux, les plus éclairés & les plus agréables 
à fon peuple , fe décida tout de fuite à faire venir 
cet intendant de Bordeaux , & déclara fes inten- 
tions à fon mentor Maurepas , qui , n'ofant con- 
trarier tour-à-fait S. M. lui donna cependant à 
entendre qu’elle avoir été bien vite en befogne. 

Le Second Inconnu. 


JMais de grâce dites-moi , voifin , quel eft ce 
perfonnage de Clugny, & quel a été le fucccf-\V" 
feur du verrueux M. de Malesherbes ? 

Le Premier Inconnu., ^ Y ' 
Ce M. de Clugny , voifin ; bien loin qu’il eue 
pour lui le cri général, étoit au contraire, fi 
décrié qu’on en difoit d’avance tout le mal pof- 
fible. Le départ de M. de Malesherbes n’avoic 
pas fâché le moderne mentor. Il ne fe fentit pas 
d’aife à cette nouvelle: la retraite volontaire- de 
M. de Malesherbes , le jour même que fon ami 
Turgot fut difgracié , lui laiffoit un -vuide pour 
placer un intendant des finances. qu'il venoit de 
créer , qu’il aimoit comme fon fils , 8c qu’il ju- 
geoit digne d’entrer dans le miniftere. Le public 
ne fembloit pas avoir la même opinion de cet 


homme , M. Amelot , ci - devant intendant de 
Bourgogne. L’Efprit , j'entends YEfprit - Saint , 
voifin , dirige toutes les œuvres de ce malfif mi- 
nifixe , qui , je crois , reftera en place aufli long* 


tems qu’il plaira à Dieu» 
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Le Second Inconnu. v 

Mais , vous qui êtes fi inftruit , voifin ; comptez 
moi , je vous prie , quelques anecdotes fur ces 
deux Meflieurs. Si ça ne nous avance pas plus , 
au moins ça nous fera tuer un moment de tems. 
Le Premier Inconnu. 

De tout mon coeur / Mais voici & voila de 
graves perfonnages , de gens à façon , fans doute 
qui diflêrtent enfemble , approchons , avançons , 
écoutons ce qu’il difent: à une autrefois la partie/ 

r \v'i NOTES DU D I A L O G U E'VIII. 

- ( i ) Concubine r’e la Vrilliere , femme d’un 
nommé Sabbatin , renfermé par lettre de cachet. 
Il fe trouva un gentilhomme Auvergnat , du nom 
de Langeac , dont nous avons déjà eu occafion 
de parler , affez vil pour époufer cette coquine , 
& reconnoître comme fiens le fruits de fon li- 
bertinage avec le duc. 

(a) Voici comme on raconte le fait dans un 
Journal du nouveau régné , fous la date du io 
oéiobre 1774. 

j* Il paroît décidé aujourd'hui que le duc de la 
d Vrilliere reftera en place jufqu’après le facrei 
» Quand il a été queftion de ftatuer définitive- 
n ment fur fon fort , on eft convenu de la nul- 
b> lité , qu’il ne feroit rien d’effentiel & qu’on 
»> lui conferveroit Amplement le miniftere des 
» lettres de cachet, minière odieux dont ilavoit 
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» jufq u’alors porté l’iniquité : oui , répondit S. M. 
»» d’autant mieux que je compte n'en point donner, 
j) ( Le roi n'a point tenu parole , ou plutôt Tes 
}) miniftres la lui ont fait enfreindre : quel nou- 
» veau déluge de lettres de cachet fous le minif- 
> f tere de Sartrne , &c. ) Au furplus M. de Mau- 
>i repas a promis de veiller fur lui , & d’empê- 
v cher qu’on ne furprit fa religion , comme l’on 
» a fait fi fouvent fous le régné du feu roi. ? 
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DIALOGUE IX. 

IN TERLOCUTE URS. 

LOUIS XV, Le PRINCE de CONTI , 
M. TURGOT, M. de CLUGNY, 
Les DEUXINCONNUS du 
Précédent Dialogue. 


Louis XV. 

O Uelle foutue vie que celle de ce monde !, . Di- 
vine du Barry ! Amufante Pompadour ! Où fuis- 
je ? Où êtes-vous ? 

Le Prince de Conti. 

Tendre marquilè de Boufflers / charmantes hou - 
ris de Beaumarchais ! célefte orcheftre de l’Ifle- 
Adam, digne du paradis ! où êtes-vous aufli ?... 

Le P rince de Conti s’adrejfant à Louis XV ". 

Quel eft ce butor qui marche vers nous ? Encore 
quelque individu de la féqueUeminiftérielle ! Grand 
Jupiter ! Que ne puis-je lire la très-menteufe Ga- 
zette de France ? J’y verrois , deux fois par femai- 
ne , la naifTance , le mariage & la mort de tous les 
matadors ! ... Je vais frapper fur l’épaule à cet 
original ; voyons s’il s’expliquera * 

; 
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Le Prince de Conti parlant à V original. 

Qui êtes-vous , l’ami ? D’où venez-vous ? Où 
allez vous ? 

M. de Clugny. 

Moniteur , mon cher moniteur , je m’appelle de 
Clugny , contrôleur-général des finances ; je viens 
de France , je fuis de France , j’arrive en France , 
& je me trouve je ne fais où ! 

Le Prince de Conti. 

Monfeigneur de Clugny , confeiller ordinaire , 
& au confeil royal , contrôleur-général des finan- 
ces , je m’appelle Conti , de Bourbon- Condé , 
Bourbon-Conti , & , en un feul mot , prince de 
Conti. Je fuisaulfi de France ; aulfi venu de Fran- 
ce , aulfi arrivé de France j &~je me trouve aulfi 
ici tout comme vous. . . 

M. de Clugny. 

Pardon , Monfeigneur ! le codumeeft ici un peu 
déragé. On n’y connoît ni nailfance , ni condi- 
tion, ni rang : toutefi: ici confondu comme à la 
tour de Babel. Un magot , une ravodeufe du 
coin , un favetier vous crache au nez , comme cela 
vient de m’arriver , & vous n’avez rien à dire ! 
Une letrre de cachet, ou plutôt un ordre du lieu- 
tenant de police feroit grand bien ici , pour faire 
fourrer tous ces ntanans a Bicêtre & à la Salpé- 
trierè. Ces canailles qui ont l’impudence & l’au- 
dace de cracher au nez d’un contrôleur - général 
des finances , du premier rainiftre du tréfor du roi 
de France ! Si j’étois encore contrôleur , j’enver-' 
rois toute cette engeance à la Giêve ou au moins 
aux galeres l 
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Le Prince de Conti, 

Vous êtes bien méchant , Monfeigneur de CIiî- 
gny ! fi on eût accroché Votre Grandeur aux 
fourches patibulaires de Mont-faucon , eût -on 
plus mal fait ? . . . . 

M. de Clugny. 
Monseigneur ! je n’ai fait que du bien , & point 
du tout de mal. Mon éloge , le plus grand éloge , 
l’unique éloge que l’on ait fait d’un contrôleur- 
général , depuis le grand Colbert , jufqu’à moi , 
c’eft que je fuis mort au lit d’honneur , & que j’ai 
été enterré avec tous les honneurs de la guerre. 

„ M. T u R G o T 

Vous êtes mort au lit d’honneur , mon cher 
confrère, parce que la mort vous y a furpris ; fans 
quoi , il eut bien pû vous arriver ce qui eft arrivé 
à tant d’autres. 

Un Inconnu. 

C’eft fûr : on eût donné de la pelle au eu à ce 
feigneur de Clugny , comme on en a donné à fes 
prédéceffeurs , comme on en a donné encore à 
ceux qui l’ont fucceftivement remplacé ; & ça 
n’auroitpas tardé > fi la mort ne fut venue fubite- 
ment l’empoigner ; c’étoit bien vraiment le fécond 
tome de l’abbé Terray , quoiqu’en foi un peudif. 
férens de type. 

Un Autre Inconnu. 
L’avez-vous aufti bien connu que je l'ai connu , 
ce Clugny , voifm ? 

Le Premier Inconnu. 

Parbleu ! fi je l’ai connu ! Nous avons demeuré 
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porte-a-porte : nous avons été freres Sc compa- 
gnons enfemble. 

Le Second Inconnu. 

On dit pourtant que , dans les divers polies qu’il 
a occupés , il a déployé quelque talent. 

Le Premier Inconnu. 

Oui , mais il s’eft fait détefter par fes vices. 
D’abord , confeiller au Parlement de Dijon , il 
avoit été nommé fucceflivement intendant de St. 
Domingue, intendant de la marine à Breft, II 
avoit approché du miniftere fous le duc de Praflin ; 
puis difgracié & revenu fur l’eau , il avoit été 
fait intendant de Bordeaux , où il avoit eu une 
commiflion de diftinélion , dont on l’avoit chargé 
au préjudice de l’intendant d’Auch , relativement 
à la maladie épizootique qui défoîoit le Béarn. 

A St. Domingue , indépendamment des que- 
relles qui s’étoient faites avec les divers gouver- 
neurs de cette colonie , & fur-tout avec le comte 
d’Eftaing , qui l’avoit hautement accufé de con- 
cuflion , il avoit eu une rixe fort finguliere & fort 
vive avec un commilfaire de la marine fous fes 
ordres , dans laquelle il s'étoit comporté indigne- 
ment. 

On affcéla de répandre , lors de fon élévation, 
le mémoire fait alors contre lui par fon inférieur , 
où la probité de l’intendant étoit attaquée. D’ail- 
leurs , on lui remarquoit un caraclere haut , im- 
périeux., violent, au point qu’il s’étoit compromis 
jufqu’à fe battre & à fe colleter avec lui , & avoit 
enfuite poulfé la vengeance & l’abys d’autorité 
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'jhfqu’à demander la tête du féditieux , comme s’il 
eûréï# coupable d’un crime de leze-Majefté. 

A Bref:., on avoit fait l’anagramme de fon nom, 
- de la maniéré la plus cruelle & la plus atroce. Son 
nom de famille eft Nuis : on y avoit trouvé , avec 
celui de Clugny , Indignus luce. 

A Bordeaux.., il avoit affiché les mœurs les plus 
dilfolues & les plus fcandaleufes. Il avoit publique- 
ment pour maîtrefles les trois fœurs , l£S avoit 
, traînées avec lui' à Paris , en prodiguant les grâces 
aux maris. * ’* . 

Pour empêcher que cette conduite ne lui fit 
tort auprès du monarque auftere , il cherchoic à 
compenfer cette caufe d’éloignement par un goût 
plus conforme à celui du roi. Il avoit fait venir 
d’ Allemagne , dit-on , deux des plus habiles fer- 
rüriers.4 & s'exercent'^ acquérir des talens dans 
cet art qu’aime le/oi pafïîônnément , & avec le- 
quel il fe délafle des occupations pénibles de- la 
fouveraineté.* Jorfqu’ilfiit attaqué violemment de 
la ..goutte. Il alloit mieux; mais fe livrant trop à 
fa’ luxure , il retomba ; il fe mêla une compilation 
dentaux; & après avoir lutté long-tems par la 
vigueur de fon tempéramment , il elt décédé , n’é- 
tant regretté que de fes créatures. 

Le Second" Inconnu. 

Lorfque je vivois dans l’autre monde , voifin , 
un ami me conta un foir une anecdote fur ce M. 
r- de Çlugny , lorfqu’il étoit intendant de Bordeaux, 
i ^^’s tant de pîaifir , (& je me propofois bien 
certarftèment d’en faire l’amufement du jour ) que 
• cet ami chercha à me détromper , & prétendit à 

la 
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la fin qu’ilïalloit ia mettre fur le compte d’un au-* 
tre , fur un Monfieur Rouillé d’Orfeuil , inten- 
dant de Champagne , par exemple ; car nous pou- 
vons librement ici citer tous les mafques , fans 
craindre ni Baftille , ni lettre de cachet , voifin. 
Quoiqu’il en foit , cette anecdote eft fi plaifante 
que je ne puis me refufer à vous la rapporter. La 
voici tout au long. 

« Monfieur l’intendant de la Champagne pouil- 
leufe & non pouilleufe , Sa Grandem; M. Rouillé 
d'Orfeuil eft un robin petit-maître , très-rélégant , 
très-ambré , mais laid comme une chenille. 

u II aime paffionnément les femmes ; mais 
comme il ne peut fe flatter de les féduire par les 
charmes de fa figure, il eft obligé de les corrom- 
pre à force d’or. Cette façon de faire l’amour , 
peu fatisfaifante pour l’amour-propre , eft très- 
commode pour un homme en place. Elle fatigue 
fa bourfe , mais elle économife fon tems , chofe 
. infiniment plus précieufe. Enfin , s’il ne goûte pas 
la plus fine fleur du plaifir , il n’en craint pas les 
épines qui l’accompagnent trop fouvent. 

« D’ailleurs , notre héros avoir une maîtrelfe 

en titre, une Ma J. Pa femme comme il faut , 

ayant de l’efprit , des grâces , de la dignité , très- 
capable de faire les honneurs de fa maifon , de 
fuppléer à Madame l’intendante , qui reftoit prêt, 
que toujours à Paris , ou de partager avec elle les 
fatigue de la repréfentation. Elle érojt encore 
d’une reflource encore meilleure pour Sa Grandeur 
M. l’intendant. Elle fatisfaifoit à l’extérieur ; elle 
lui donnoit l’air d’avoir une inclination de cœur , 
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<1 être un homme a fentiment , & dès-lors il fe li- 
vroit avec moins de fcrupule aux befoins phyfi- 
ques, vers lefquels il n’étoit entraîné que des inf- 
lians, & par fougue dun tempéramment qui s’a- 
mortifibit , hélas ! de jour en jour. 

U Monfeigneur avoit pour fes affaires fecrettes 
un Proxenete , tel qu'en ont à-peu-près tous les 
gens conftitués en dignité. Un pareil agent leur 
cft abfolument nécefiaire , fur-tout en province. 
Un évêque , un gouverneur , un intendant , un 
magiftrat , fonfobligés , afin de ne pa$ fe com- 
promettre , d’ufer de la plus grande circonfpec- 
tion , lorfque malheureufement ils deviennent 
amoureux des femmes qui ne font pas de leur 
fphere , ou qui n'ont aucun rapport avec eux. 

« C’étoit le cas où fe trouvoit Monfeigneur. 
^Pendant les fêtes qu’il avoit données à l'occafion 
du paffage de Madame la Dauphine , aujourd’hui 
la Reine ; dans ces jours d'ivreflè générale , où la 
joie femblo rapprocher & confondre tous les rangs, 
il avoir été frappé dune grifette qu’il avoit vu 
danfer. Sa figure n’avoit point touché fon cœur, 
mais ému puilfamment fes fens. 

\ (( Mlle. Pas. . . c’eft fon nom , avoit alors dix- 
huit ans. C’étoit une grande fille , bien taillée , 
bien découplée , encore a cet état d’embonpoint 
dont la fermeté diadique irrite les defirs. Ses yeux 
amoureux & animés promettoient à coup sûr du 
retour , & la gayeté qui refpiroit fur fa phyfiono- 
mie ne s’évaporoit pas en ricanemens innocens & 
niais ; elle fe manifeftoit par ce fourire malicieux 
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& réfléchi d’une nymphe qui connoît le goût 8c 
le plaifir, & s’en occupe. 

<< Elle avoit tellement fait totîrner la tête à Mon- 
feigneur 1 intendant , que dès la nuit même il au- 
roit voulu l’avoir dans fon lit , s’il eût été poffi— 
ble II mit à la pourfuite de la Demoifelle , fon 
limier. Cependant , avant cpae la négociation fûc 
finie , il fut obligé d’aller à Paris , & dans le 
tourbillon de la capitale , il oublia bien-tôt une 
paffion fatufaite & reproduite cent fois entre les 
bras dq,vingt autre beautés. 

<i II revenoit fort tranquille 'a fon intendance , 
lorfque dans la foule des provinciaux emprefles à 
le voir , Mlle. Pas. . . fe préfente à fa vue , & 
rallume tous fes feux. Sur le champ , il ordonne 
à fon entremetteur de renouer l’intrigue, & d ar- 
ranger fi bien les chofes que fa conquête foit prête 
à la fin de la tournée. Il alloit ce qu’on appelle 
tenir le département. 

«t Le valer-de-:hambre menœuvre en confé- 
quence des ordres de fon maître , & réuflit. Au 
vrai , il n’eut pas de peine : un cominiffaire départi 
efl un Dieu dans la province. La jeune perfonne 
reçut avec refpeft les ordres de celui-ci , & le 
trouva très-honorée de fon choix. Elle demeuroit 
chez une vieille tante qui faifoit le métier de dé- 
vote faute de mieux, & qui en changea bientôt dès 
que l’occafion s’en préfenta. Il leurra l’une & l’au- 
tre de l’efpoir d’une fortune confidérable ; il leur 
fit entendre que Monfeigneur ( * ) les meneroit à 


(*) Les intendans fe font appeller Monfeigneur , 

C x 


Digitized by Google 



( a8 ) 

Paris , les y établirent ; qu’il feroit entrer la nièce 
à l'opéra Toit comme chanteufe , Toit comme 
danfeufe , fuivant le talent qu’elle auroit , & 
qu’une fois fur le trottoir , elle pouvoit aller à 
tout. 

a II leur cita vingt exemples de filles du pays 
qui étoient ainfi devenues de grandes Dames. En 
exaltant l’imagination de ces femmes par fes 
✓ exemples fenfibles & bien capables d’exciter leur 
émulation , le Proxenette travailloit pourfon pro- 
pre compte. Il n’avoit pas vu impunément d’auffi 
près les charmes de Mlle. Pas. . . il avoit éprouvé 
de fortes fenfations, & il vouloit fe fatisfaire avant 
que ce morceau friand lui fût interdit. 

<< Il fit entendre que leur bonheur dépendoit 
de lui ; que la perfpeétive brillante qu’il leur fai- 
foit envifager s’évanouiroit comme un fonge , fl 
la nymphe fe refufoit à fes defirs ; que d’un mot 
il pouvoit la rendre heureufe ou malheureufe pour 
toujours. L’atternative étoit cruelle & vraie ; mais 
une jeune perfonne qui écoute une première pro- 
pofition fur cet article devient rarement difficile 
à la fécondé. 

« Il fallut en pafler par la condition préliminai- 
re , & recevoir les embraffemens du ruftre. Ce 
n’eût vraifemblablement pas été le plus mauvais 
article du traité , fi ce malheureux , libertin , com- 


dans les placets qu'on leur préfente. Ils ne les ré- 
pondent pas autrement. Leurs valets & leurs com- 
plaifans leur donnent auffi en fociété ce titre , qui 
ne leur eft dû en aucune façon. 
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me Tes femblebles , n’avoit rapporté de Paris une 
maladie honteufe. Il eft à préfumer qu’il ignoroit 
en être atteint , lorfqu’il impofoit la loi 'a la vic- 
time. 

« Quoiqu’il en foit,.ce mal effrayant fit bien- 
tôt les plus horribles ravages dans un corps tout 
neuf. La Dlle. ne fçut d’abord ce que c’étoit : la 
dévote , plus expérimentée , l’en intlruilit. Elles en 
fïrènt les reproches les plus amers au valet-de- 
chambre. 

« Celui-ci ne trouva d’autre moyen de s’y fouf- 
traire qu’en s’ab.ïenant de retourner chez elles. 
Ainfi , par une de ces bizarreries d’événemens que 
toute la fageffe humaine ne peut prévoir , ce qui 
devoir aflurer les efpérances de la nièce & de la 
tante fut précifément ce qui les détruifit > & les 
rendit plus infortunées qu’auparavant. 

te Le fcélérat ne voyant aucune pofTibilité que 
la Dlle. fut guérie au retour de Monfeigneur , les 
abandonna abfolument. Il dit à fon maître , quand 
il lui en demanda des nouvelles que la jeune per- 
fonne étoit un dragon de vertu inabordable , & 
que la dévote n’avoit écouté aucune proportion- 
ni pour or ni pour argent. L’amour de Sa Gran- 
deur avoit eu le tems de s’évaporer en route ; iî 
ne parut pas fort touché des obftacles que luit 
préfenta fon valet , & celui-ci crut en être quitte. 

« La vengeance d’un femme ne s’affoupit pas 
suffi aifément que la paflion d’un vieillard de 
trente ans , miné par la débauche éc blafé fur kr 
plaiiir. D’ailleurs , celle-ci étoit trop légitime pour 
que tout galant homme fe refusât à ia fécondé. 
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« Mlle. Pas., . avoir un coufin qui travaillent 
dans les bureaux de Sa Grandeur. La tante lui fait- 
part de la cataftrophe de fa nièce , lui raconte 
comment les chofes fe fontpallees , & lui demande 
confeil. 

« Le commis aflure que Monfeigneur eft très- 
équitable , très-humain , très-compatiffant ; qu’il 
faut conter en bref le fait dans un placet y le lui 
préfcnter , & qu’il aura certainement égard à une 
fituation horrible dont il eft la caufe. 

« Le commis fe charge de rédiger le mémoire;. 

& comme il çonnoifioit les allures de Monfei- 
gneur , il leur ménage une entrevue pour le don- 
ner a l’infÿu du Cerbere en queftion , dont les 
fondions étoient de garder la porte du cabinet, & 
qui avoit intérêt d’en écarter ces femmes. 

u A l’afpeéf de la nymphe , toute l’ardeur de 
Monfeigneur fe rallume. La nature , par un mé- 
nagement pour le fexe , bien funefte aux hom- 
mes,, empêche fouvent que le genre de maladie 
dont étoit attaquée la Dlle. , altéré la figure * 
quelquefois même , elle n’en eft que plus fraiche 
&plus féduifante. 

u II en étoit ainfi de celle de la Dlle. P. . . la 
rougeur dont fe colora fon vifage en prèfentant 
l’écrit à Sa Grandeur, lui parut annoncer une dé- 
marche qu’il interpréta favorablement : le filen- 1 
ce , l’embarras de la dévote & même du commis , 
tout lui fait préfumer que la nièce & la tante , 
honteufes de leur premier refus , venoient fe dé- 
vouer aux plaifirs de TMonfeigneur , & brigue- • 
rentfon efclavage» 
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« Prefque aulfi interdit , mais ayant plus d’u- 
fage , & d’ailleurs autorifé par l’aflu ance que lui 
donne fa dignité & l'idée où il eft fur l’objet de 
cette requête , Monfeigneur la reçoit de la jeune 
perfonne & fans la lire. 

« Mademoifelle , lui dit-il , il me femble .que . 
j) vous avez quelque chofe de particulier à me con- 
» fier ; vous vous développerez peut-être mieux 
3) dans un tête-'a-tête. Daignez palier dans cet ar- 
» riere cabinet. Ralfurez-vous , & vous aurez 
v tout le tems de vous expliquer»* 

Sa Grandeur la prend en même temps par la 
main , l’introduit dans un boifdoir voluptueux , la 
fait affeoir fur un lit de repos couvert de latin, 
noir , & fe met auprès d’elle. 

« De quoi s’agit-il , ma belle enfant ? Mon- 

» feigneur , daignez lire. Je ne perds point 

t) à lire des momens aufli précieux ; votre requête 
v eft certainement très-jufte ; mais , bel Ange , 

3 ) j’en ai une autre à vous préfenter : puilfe-t-elle 
33 avoir un fuccès aulfi favorable que la vôtre/ » 

a En même tems , ce petit-maître , intendant 
& entreprenant , embraffe la Dlle. la baife en bou- 
che ; & la Dlle. de fe retirer & de s’écrier; a 
» Monfeigneur , je ne fuis pas digne de cette 
» faveur : lifez avant , je vous le demande en 
» giace » 

h Sa Grandeur en feu de plus en plus , attri- 
bue cette réfiftance à la modeftie d’une fille novice, 

& ne répond que par une audace nouvelle. 

»< Mlle. Pas. . . infiftant toujours pour que le 
magiftrat lût fon mémoire , & celui-ci s’y refii- 
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Tant , & l'affurant que quelque grâce qu’elle de^ 
mandât , elle feroit exaucée ; mais qu'il n’avoit 
alors d’yeux que pour admirer fes charmes , il 
termina par lui fermer totalement la bouche en 
collant fes levres fur les fiennes \ & fes mains li- 
bertines s’égarant fort indifcrettement , font ou- 
blier à la Dlle. fes maux , pour ne s’occuper que 
du plaifir que lui procure cet amant très-exercé 
dans l’art des voluptés , & plus propre à en don- 
ner a une femme qu’à en recevoir. 

u Sa Grandeur étoit en jour pour fon malheui : 
elle en eut beaucoup avec Mlle. Pas. . . & ne 
s’en apperçutque trop enfuite. 

<t Quand cette converfation éloquente & muet- 
te fut finie , la Dlle. ne fut plus fi curieufe que 
Monfeigneur lût fon placet $ elle n’eût rien de 
plus prelfé que de prendre congé , en déclarant 
qu’elle s’en remettoit à fa juftice ; & celui-ci de la 
conjurer d être tranquille & de regarder fon af- 
faire comme faite. 

te Monfeigneur corne le mémoire en effet , in- 
dice pour le fecrétaire d’y avoir égard & de le 
remettre fous fes yeux. 

« Quelques jours , Sa Grandeur étant en hu- 
meur de travai’ler , fait appelîer fon fecrétaire 
pour qu il lui rende comptes des placets à répon- 
dre pendant qu’il s’habille» 

te Sa première queftion eft de demander des. 
nouvelles de celui de Mlle. Pas. . . A ce mot y 
l'oreille du valet-de-chambre feredrefîe , & le fe- 
crétaire fe met à rire- 

« Je ne fais , Monfeigneur , répondit-il , ft 
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» c’eft bien là le moment de vous en parler , 
» car il ell: queftion de Bernard ( c’étoit le nom 
» du valet- de-chambre ) d’une maniéré peu hon- 
» nête ; mais il fe juftifiera , fans doute. 

« Oui , reprend avec vivacité Sa Grandeur 9 
vous êtes un habile homme , M. Bernard. Je 
» vous donne quinze jours pour une négocia- 
» tionj.vousne faites que de l’eau claire , & 
tt moi , en une demie-heure je vais au fait. 

te Au fait , Monfeigreur / tant pis / conti- 

» nue le fecrétaire. Il auroit mieux valu que Vo- 
» tre Grandeur n’eût pas été fi vite en befogne. 

s .t< — Vous avez raifon ; ces expéditions bruf- 
» ques ne me vont pins ; j’en fuis encore tout 
» roué , j’en ai mal aux reins , aux bras , aux 
» cuifles ; j’ai des ardeurs de diable en urinant ; je 
y ) ne fais ce que c’eft que tout cela / 

>» Lifez , Monfeigneur , vous allez le fa- 

yy voir, car cela ne peut gueres s’articuler devant 
y) Votre Grandeur ». 

--- * * — Sa Grandeur lit. . .... 

Cependant , le valet-de-chnmbre étoit trem- 
blant comme la feuille. .... Son maître rejettant 
le mémoire , le regarde avec fureur , le traite 
comme un gueux , le menace de l’envoyer à- Bi- 
cêtre. Celui-ci refte interdit , reçoit avec humilité 

toutes les imprécations de fon maître. Il fe 

raflure cependant , & profitant de la liberté que 
lui donne fa qualité de Proxenete , quand il voit 
la fureur de Sa Grandeur diminuer y il le gour- 
mande à fon tour, 


Digitized by 



( 34 ) 

« Eft-ce que vous prétendez , Monfeigneur ÿ 
)) que je fuis de marbre dans l’emploi que vous 
r> me donnez ? Ignorez-vous au contraire que ce 
j> font les revenans bons / J’ai fait mon métier;le 
» diable s’en eft mêlé, c’eft un malheur ; mais 
j> vous , Monfeigneur , fi vous faifiez le vôtre , 
» fi vous lifiez les mémoires qu’on vous préfente , 
)> cela ne vous feroit pas arrivé. 

<« Cette apoftrophe familière fut un coup de lu- 
j> miere qui frappa Sa Grandeur. Monfeigneur eft 

n fpirituel , gai , judicieux & bon 

» Tu as raifon , s’écria Sa Grandeur , j’ai eu 
» tort : tu me donnes-là une excellente leçon , 
» dom je profiterai , & qui te mérite ton pardon. 
» Allons, fais venir mon chirurgien ; qu’il me 
» guériffe , moi , toi , la DUe. , & la vieille dé- 
» vote pardeflus le marché , & que cette méfa- 
?> venture demeure enfévelie dans un éternel 
v oubli». 

Un fecret éventé n’en eft jamais un , voifinr. 
L’anecdote a tranfpiré , & peut fervir d’inftru&ion 
à tous les feigneurs intendans & autres en place * 
ou dans le cas de recevoir des placets. 

Le Premier Inconn’u. 

Cette plaifante anecdote , voifin , qu’on a pré- 
tendu falloir mettre fur le compte de 1 intendant 
de Champagne eft allez dans le caraétere du Sr, 
de Clugny. Son ardeur pour le plaifir & fa com- 
plaifance trop grande aux carefles d’une de fes 
maîtrefles , lorfqu’il étoit encore en convalefeence, 
lui ont procuré la rechûte dont il eft mort. 
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Le Second Inconnu. 

Ce n’eft pas grand malheur ! Les Franco^ ne 
pouvoient trop defirer d'être délivrés de ce fléau , v 
de ce monftre miniftériel , très-propre à ramener 
les calamités dont l’abbé Terray avoit affligé la 
France. * 

Le Premier. Inconnu.’ 

Oui , quelque court qu’ait été le miniftere de ce 
M. de Çlugny , il fera certainement époque par 
les révolutions qui ont eu lieu durant cet inter- 
valle , par des établiflemens nouveaux , & par un 
génie fifcal qui a ouvert un libre cours aux con- 
cuflions , aux vexations , aux dépradations , aux 
iniquités de toute efpece dans les diverfes parties 
des finances , que fon prédéceffeur avoit voulu ar- 
rêter & punir. Toutes les opérations de M/Tur- 
got fe font trouvées anéanties en peu de terris , 
& il n’eft refté que celles peut-être les plus mal 
vues & les plus onéreufes. 

Le Second Inconnu. 

La clameur publique impute à fa mémoire bie» 
des infamies particulières. 

Le Premier Inconnu. 

Ah ! voifin , il faudroit pouvoir porter le flam- 
beau dans la nuit d’une foule de prévarications & 
d iniquités toujours fort difficiles à éclaircir ! fes 
opérations connues & avouées peuvent induire à 
croire ce qu’il étoit capable de faire. 

Le Second Inconnu. 

On dit qu’a fes derniers inftans il étoit affadit 
d’un complication de maux , comme goutte , vé- 
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rôle , fièvre putride , fièvre militaire , fièvre ma- 
ligne. 

Le Premier Inconnu. 

* i 

Oui , la vigueur de fon tempéramment l’a fait 
lutter long-tems ; la nation flottoit ainfi entre la 
crainte & l’efpèrance. Celle - ci m’a prévalu que 
lorfque l’on a fçu que le malade l’avoit perdue. 
Voici l’anecdote : 

Un jour , le Sr. de Vaines étant allé le voir 4 
lui difoit , pour le rafiurer fur fon état , qu’il de- 
voitfe rappeller l’axiome fi connu : qu’un contrô- 
leur-général ne meurt jamais en place. Oh , bien! 

répondit- il avec gayeté , je ferai mentir le pro- 
verbe. 

Ce Clugny avoit été frappé fur- tout de voir le 
mentor Maurepas venir prendre chez lui le porte- 
feuille. On ne douta plus de fa fin prochaine , & 
l’on dit que ce minijlre venait lui adminiflrerfes der- 
niers facremens. 

Ceux-ci ne tardèrent pas à lui être apportés 
réellement , & l’on fait que dans le pays de Fran- 
ce , cette cérémonie à l’égard des gens en place , 
& fur-tout peu religieux, ne fe pratique que dans 
les cas extrêmes. 

Dès-lors , le curé de fa paroifle , comptant fur 
fa proie , s’occupa à feuilleter les regiftres pour, 
fe mettre au fait du cérémonial ufité à la mort 
d’un contrôleur- général en exercice : événement 
dont on n’avoit pas eu d’exemple depuis Colbert , 
mort en 1683. 

La mort du feigneur fe manifefta en fon hôtel 

- par 
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par les clameurs de cinq femmes , qui le rempli- 
rent à l’inftant de leurs gémilfemens. 

Ces cinq femmes e'toient Madame de Clugny , 
époufe du défunt ; Madame de Clugny , fa belle 
fœur & fa maîtrefle favorite pour le crédit ; une 
Madame Tillorier , en exercice y & fes deux fœurs 
tour-à-tour la fuppléant. 

Tu peux juger , l’ami , quel mauvais effet pro- 
duifit dans le public , déjà bien maldifpofé , l’é- 
vafion fcandaleufe de toutes ces échevelées ! 

Vû la rareté de l’événement , & l’importance 
du perfonnage , on s’imaginoitvoir quelque chofe 
de merveilleux à fon enterrement , & il s’y étoit 
rendu un concours de monde prodigieux. Mais 
on n'y a remarqué aucune cérémonie extraordi- 
naire, ni même une grande magnificence de cor- 
tège , ni un deuil bien nombreux ; on n’y comp- 
toit que quatre fermiers-généraux. 

Ce grand vuide des matadors de la finance a été 
regardé comme une ingratitude d’autant plus mar- 
quée , que perfonne n’ignoroit la tendre affeélion 
que leur portoit le défunt. 

On n’a pas manqué de faire au Seigneur une 
épitaphe , roulant fur une anecdote de fa mala- 
die. 

On difoit dans le monde que le délire étant 
furvenu , il parloit fouvent de fes projets pour le 
paiement des dettes de l’Etat ; il demandoit au 
ciel de lui conferver la fanté jufques-là j il s’é- 
crioit qu’il mourroit enfuite volontiers; 

Ces paroles , prêtant à une plaifanterie ma- 
ligne , mais très-fine , ont les a tournées ainfi : 

D 
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Ci gît un controleur , digne quon le pleurât , 
Aimant beaucoup la France & point du tout la viei 
Ccnfentant de bon cœur qu’elle lui fût ravie , 
Lorsqu'il auroit éteint les dettes de l’Etat. 

Durefte, fi cet honnête perfonnage n’a pas tra- 
vaillé utilement pour l’Etat , il a allez bien ma- 
nœuvré pour fon propre compte. Pendant cinq 
mois environ qu’il s’eft trouvé à la tête du fifc 
public , s’il n’a pas acquitté les dettes du royau- 
me , il a payé les Tiennes qui n’étoient pas peu 
considérables ; il a achetté comptant la terre de 
Benonville , terre magnifique en Normandie y & 
il auroit fait mieux , s’il en avoit eu le loifir. 

Cependant , on n’a pas manqué de dire qu’il 
mourroit pauvre ; en conféquence , on a réclamé 
une penfion pour la femme du pauvre diable dé- 
funt, ainfi que pour fa famille ; & , fuivant l’u- 
lage , on a donné 8,000 livres à cette néceflkeufe 

veuve qui en avoit déjà 4,000 quatre mille 

à Monlieur lbn fils , & quatre mille à Mademoi- 
selle fa fille ; ce qui fait le total de 10,000 livres , 
que fous Louis XI V obtenoit feulement un mi- 
niftre au bout de 39 ou 40 ans de fervice. 

Le Second Inconnu. 

Qui a donc enfin remplacé ce fécond tartare 
Terray , voifin ? 

Le Premier Inconnu. 

Entre les concurrens , l’ami , qui briguoient 
en foule la place de contrôleur-général pendant la 
maladie du défunt , on avoit vu fur les rangs un 
Sr. Cromot , dit du Bourg , furintendant des 
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finances , bâtimens , arts & jardins de Monjieur. 

Ce Cromot , dévoré d’ambition , avoit profité 
de fon afcendant fur l’efprit du frere du roi , au- 
quel il avoit l’honneur d’être attaché , pour en- 
gager cette Alteffe Royale à le porter à cette di- 
gnité. 

Le prince , flatté de voir un de fes ferviteurs 
porté à un pareil pofte , avoit mis en œuvre tout 
fon crédit auprès de fon augufte frere ; & , fui- 
vant l’impuîflon de fon confident , il avoit même 
employé la rufe pour parvenir à fes fins ; il avoit 
donné une fête du meilleur goût & de la plus 
grande magnificence à leurs majeftés , qui témoi- 
gnant leur admiration de fi belles chôfes , don- 
nèrent a Monjieur fujet de louer indirectement & 
fans affeCtation l’ordonnateur , le Sr. Cromot , 
donc il exalta fur-tout l’intelligence & l’économie. 
Malheureufement ce prince ne réuffitpas : M. de 
Maurepas ne voulut pas faire un contrôleur-gé- 
néral , créature d’un fi grand prince , & qu’il ne 
pût pas faire expulfer à fon gré , quand il lui dé- 
plairoit. 

Le Second Inconnu. 

Qui choifit-on donc pour cette place , voifin ? 
Le Premier Inconnu. 

On choifit un M. Taboureau ; & , afin de 
vaincre fa réfiftance, motivée fur ce qu’il n’en- 
tendoit rien à la finance , on lui donna une ef- 
pece d'adjoint pour cette partie en la perfonne de 
Monfieur Necker. 

Le Second Inconnu. 

Et quels étoient ces deux perfonnages , voifin 7 
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Le Premier Inconnu 
Il y a beaucoup à dire fur l’un & fur l’autre. 
Le premier étoit plus véritablement eftimé ; le 
fécond avoit une réputation plus brillante. Depuis 
long-tems, & même fous Louis XV , le premier 
étoit défigné pour le miniftere. Dès qu’il y en 
avoit un de vaquant , dans quelque genre que 
ce fût, le public le nommoit. 

Cette apothéofe anticipée n’étoit pas vraisem- 
blablement à fon égard , comme à l’égard de cer- 
tains autres , la manœuvre fourde d’un' ambi- 
tieux , qui , par des émilfaires gagés , cherchoit 
à force de fe prôner lui-même , à attirer les re- 
gards & à fuggérer un choix dont n’avertiroit 
pas fon mérite perfonnel. 

Ce miniftre étoit doux , fimple , humain , valé- 
tudinaire , dénué de cette énergie qui enfante 
également & les belles aétions & les grands for- 
faits. S’il defiroit donc un département , ce n’é- 
toit donc pa£ le contrôle-général , fur-tout dans 
la crife où fe trouvoit alors la France , exigeant 
ou l’heureux génie d’un patriote zélé , ou l’ame 
atroce d’un fcélérat intrépide. Mais fa famille bri- 
guoit pour lui ; mais fes amis en grand nombre à 
la cour & au confeil , alfuroient qu’on ne pou r 
voit trouver un homme plus ami du bien ; mais , 
les vrais citoyens , engoués des éloges qu’ils en 
entendoient faire continuellement , fe flattoient 
que l’Etat refpireroit enfin fous un tel foutiem 
Le mentor du roi ayant donc déclaré à ce con- 
feiller d'Etat que S. M. l’avoit nommé fon con- 
trôleur-général , il commença par refufer , fous 
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prétexte qu’il n’entendoit rien à la manutention 
du fifc ; & il paroît que M. Taboureau fedéfen- 
doit de bonne foi ; car on a prétendu qu’il ftk 
jufqu’à dire des chofes mortifiantes pour le vieux 
minière , en fe retranchant fur fa mauvaife fanté, 
fur fon âge ; & que , comme celui-ci, pour bat- 
tre en ruine toutes fes excules , lui objeÂtoit qu’il 
étoit encore jeune ; Taboureau lui avoit répondu : 
» Quand on a paffé cinquante ans , M. le comte , 
». on n’eft plus gueres propre aux affaires publi- 
» ques ». 

Le Second Inconnu. ' 

C’étoit un argument ad hominem y voifin. 

Le Premier Inconnu. 

Oui , mais le mentor étoit trop intérelfé a te- 
nir ferme. Il mit en avant les ordres du monar- 
que qui lui dit de fa bouche : je vous V ordonne , 
mon peuple le dejire , & vous ne pouve\ vous refufer 
au falut de la France. 

On lui adrefTa les vers fuivans , d’une fadeur à 
faire vomir : 

L’état dans fa détrefTe a befoin d’un grand homme: 
La France vous regarde & la vertu vous nomme. 

Le Second Inconnu. 

Mais quelle forte d’adjoint a-t-on donc donné à 
ce M. Taboureau , voifin ? 

Le Premier Inconnu. 

Un Monfieur Necker f je vous l’ai dit tout-a- 
l’heure. 
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Le Second Inconnu. 

Un Monfieur Necker / un Monfieur Necker ! 
Quel homme eft-ça ? ; ■ 

Le P r e'm ier Inconnu. 

C’eft un homme tout différent de l’autre. Le 
premier, c’eft-à-dire , Taboureau, étoit fils d’un 
batelier de Tours. Le fécond eft fils de je ne fais 
qui. Mais tout ce que je fais , c’eft que fa femme 
eft née dans un village , d un prêtre calvinifte : 
que fon pere lui ayant appris la géographie & 
un peu d’hiftoire , elle cultiva fes foibles connoifi- 
fances , & alla les enfeigner à Geneve. L'a , M. 
Necker. la vit , l’aima & l’époufa. 

M. Necker époufé , amene fa moitié à Paris , 
où il arrive pauvre comme Job. On n’a pu ré- 
voquer en doute les lumières & la capacité , tant 
en théorie qu’en pratique de cet inconnu perfon- 
nage. Il a donné plufieurs ouvrages au public 
fur différentes matières d’adminittration où Ton 
remarque du génie , des grandes vues & beau- 
coup de reffources dans l’imagination. D’abord 
commis aux gages d’un fimple banquier a i,aoo 
liv.il y a vingt an?,il a fait valoir fi adroitement les 
fonds de fon maître , qu’il eft devenu fon affo- 
cié. La France fe trouvant dans la plus grande 
détreffe , il en a profité , & a prêté au roi à de 
très-gros intérêts , & le voila millionnaire. On 
lui donne aujourd’hui 300,000 livres de rentes r 
L’affaire de la compagnie des Indes lui fournit 
occafion de montrer fes talens , & d’augmenter 
fa fortune , & le mit en relation avec les plus 
grands feigneurs. Il donna des foupers : les beaux 
efprits y vinrent: il fit des éloges: il obtint le ■ 
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fuffrage de l’académie ; & voila qu’il fut fûr de 
l’appui des favans. 

Ce Necker , lors de fa nomination à une demie- 
place de miniftere , qu’il a enfuice occupé toute 
entière , étoit miniftre de la république de Geneve. 

Il étoit dans la force de l’âge , vigoureux , la- 
borieux , & rempli de cet enthoufiafme de gloire 
qui excite à faire parler de foi ; mais on l’a taxé 
de n’avoir pas été fort délicat fur les moyens de 
fe pouffer au porte où il afpiroit. 

Sa qualité d’étranger 6c de proteftant , fon dé- 
faut d’entours , les dégoûts 6c les perfécutions qu’il 
avoit éprouvées fous le précédent miniftre des 
finances , tout fembloit devoir lui interdire l’en- 
trée au contrôle-général. 

Cependant , parmi les- mouvemens rapides de 
tant de rivaux parvenus & fupplantés , on l’avott , 
quelquefois nommé, & les gens cenfés en avoienc 
toujours ri , comme d’un ridicule qu’il fe donnoic. 
On n’a pu douter par après que ce Necker n’y 
fongeât réellement , &: voici ce qu’on a découvert 
fur le fil détourné qui l’a conduit à fan élévation. • 

Il étoic fort lié avec un certain Marquis de 
Pezay ( intriguant comme on l’a dit ) qui , n’ayant 
pu fe faire un nom dans la littérature , cherchott 
a fe pouffer aux honneurs & à figurer dans le 
monde par fes petits vers , fes calembourgs 6c 
fes - foupleffes. 

Le pere de ce Marquis étoit un marchand de 
fer : il fut intéreffé dans les bâtimens de Ver- 
failles ; il y gagna du bien & mourut. Le fils fe 
donna du mouvement. Il avoit une fœur qui étoit 
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jolie , & qui s’en donna aufll : elle fut mariée à 
un monfieur de * * *. Le prince de Condé cou- 
cha quelque tems avec elle Le frere profita de 

l’heure du berger. Le prince eut des bontés pour 
lui , comme en ont tous les princes pour ceux 
qui ont de jolies fœurs. Le Marquis obtint , par 
fon crédit, un de ces emplois militaires qui n’il- 
luftrentpas ; mais qui mettent un homme à portée 
d’entrer dans le monde. 

Ce monfieur acheta enfuite la terre de Pezay , 

. qui appartenoit, je ne fais encore à qüi ; & fe 
fit fur le champ intituler Marquis de Pe\ay. 

On rit d’abord de cette dénomination : mais le 
feigneur tint bon , fans fe déconcerter. Uelfuya , 
bien entendu , tous les brocards & toutes les rail- 
leries que l’on fit fur fon titre. Il en plaifanta lui— 
même pour fe mettre au courant , & tout en per- 
fiftant , on s’accoutuma, fans trop favoir pour- 
quoi , à l’appeller M. le Marquis de Pezay. 

Le nouveau Marquis fit enfuite le bel efprit , 
brochant des petits vers à fentimens , portant ces 
petits vers à la toilette de quelques jolies femmes , 
qui les faifoient valoir dans leurs cotteries. 

Cela lui donna bien vite la réputation d’un 
Marquis à bonnes fortunes. Enfuite il traduifit 
Catulle ; il ne favoit pas allez de latin , mais il fe 
borna à mettre en françois moderne l’ancienne tra- 
duélion, — Il envoya fon Catulle à Voltaire qui 
répondit : 

« C’eft l’évangile des hommes agréables , & 
Tous etes,M. le Marquis , de cette communion* 

— — bravo ! bravo 1 chorus ! 
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Cette petite lettre d’un grand homme fit beau- 
coup d’honneur à M. le Marquis. Enfin , il fu l 
que dans une abbaye de Paris , il y avoit une 
"demoifelle de condition, pauvre , mais charman- 
te , bonne & belle , protégée par Madame de 
Maurepas. 

. Le feigneur Marquis parvint à avoir des liai— 
fons dans l’abbaye; il fit fa cour à la belle & 
bonne, & pauvre demoifelle , lui offrit fon cœur , 
fa fortune & fa main. 

La protectrice Maurepas voulut voit Monfieur 
le Marquis. Ce feigneur Marquis dit à la vieille 
Maurepas des chofes auffi agréables que l’on en 
diroit à une jeune femme de vingt ans : cela fit 
plaifir. , 

La vieille comteffe Maurepas prit le jeune mar- 
quis Pezay en amitié , & le préfenta à fon mai*. 
Avec ce miniftre mentor , notre marquis parla 
politique , & peu-à-peu il s’accoutuma à lui don- 
ner fa confiance. 

Mais /amivoifin, comme le marquis n’étoit 
ni vrai poëie , ni vrai marquis , on fit fur lui l’é- 
pigramme fuivante : 

Ce jeune homme a beaucoup acquis , 
Beaucoup acquis , je vous allure ; 

En deux ans , malgré la nature , 

Il s’eft fait poëte & marquis. 

Voici ce qu’on difoit dans des nouvelles à la 
main , de Paris , fous la date du 9 Décembre 
1776. 

<« On peut fe rappeller une épigramme où l’on 

/ . ' 
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i > plaifantoitM. de Pezay fur fa qualité prétendue 
» de marquis. Tout le monde fait que fonnom eft 
» MaJTon. On a été bien furpris qu’il ait eu l’im- 
>» pudence de fe faire donner ce titre dans la ga- 
» zette de France , du vendredi 6 , à l’occafion 
» de la préfentation de fa femme à la cour. 

» Autre événement qui fcandalife tout le mon- 
m de : il s’eft introduit chez le comte de Maurepas , 
7 ) & il fait les délices de ce miniftre , conjointe- 
77 ment avec le Sr. Caron de Beaumarchais. 

» C’eft à M. le compte que l’on attribue fou 
» mariage avec une Demoifçlle de condition , 
» appellée de Murard. Elle eft de la plus belle fi- 
»> gure poflible. On ajoute que M. de Maurepas 
77 a fait donner par le roi une dote confidérable à 
77 la Dlle. peu riche. 

» Ce M. de Pezay a pour fœur une Madame de 
» CaJJîni , très-élégante , &: qui tient , de fon 
»> côté , un bureau d’efprit léger , perfifïleur , ana» 
77 logue au ton de la cour». 

Et tout récemment fous la date du u. 

*» Le mariage du prétendu marquis de Pezay eft 
» l’entretien de Paris , & l'on en plaifante beau- 
77 coup fur une généalogie qu’il s’eft fait faire pour 
» paroître à la cour , où l’on le fait defcendre des 
» Majjoni d’Italie. Cela réveille également la 
77 chronique fcandaleufe fur le compte de fa fœur , 
77 Madame de Caffini , la maîtrefle publique du 
77 comte de Maillebois. 

» Pour mieux prêter au ridicule , notre marquis 
77 a engagé le Sr. de la Harpe à inférer dans fon 
77 journal du 25 Novembre , des vers de fa com- 
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i» pofition , infcrits en divers lieux de fes jardins 
»> de Pezay. # 

» Voici comment les plaifans ont parodié mé- 
» chamment ceux au-deflus d'un cabinet de ver- 
dure ». 

Poè'te , jardinier & fage tour-'a-tour , 

Je ne fuis qu’un grand fat , à parler fans détour : 
Je ne ferai pas croître une fimple fleurette. 

Je chante & fais bailler l’amour. 

Pour être mis dans la gazette , 

De femme à prix d’argent , je vais faire l’emplette, 
Je ferai cocu , puis , bientôt , j’enragerai ; 

Alors , plus philofophe , ici je reviendrai. 

Ce marquis , mon ami , s’étoit introduit , com- 
me tu l’as vu par les nouvelles à la main que je 
t’ai rapportées , chez le comte de Maurepas ; il 
avoir plû à ce mentor miniftre , ou plutôt à fa 
femme; Il faifoit les délices de leurs foupers , 
comme je te l’ai dit. 

L’ambitieux , M. Necker , avoit profité de cette 
intimité pour fe faire connoître du mentor , lui 
préfenter des mémoires fur. l’adminiftration des 
finances , & jetter ainfi de loin les fondemens de 
fa grandeur future. 

Le Second Inconnu. 

Ce Necker, voifin , eft donc un intrigant , com- 
me tant d’autres ? 

Le Premier Inconnu. 

Oui , intrigant confommé. Les prêtres , furieux 
de voir un Proteftant s’immifeer dans le miniftere 
& fur la voie d’entrer peut-être au confeil , ont eu 
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beau jetter les hauts cris , ils n’ont pû ébranler la 
roche; ont eu beau le miner & le contreminer , 
Necker a tenu auffi ferme que le roc de Gibraltar 
vis-à-vis des Caftillans & des François. Les bou- 
lets rouges , les batteries flottantes n’ont pu l’en- 
tamer. 

La Prétraille avoit porté fes pieux foins jufqu’à 
faire des plaintes , au nom de tout le Saint corps , 
au comte mentor , en lui préfentant les ordonnan- 
ces du royaume qui excluent tous les Camifards 
de toutes les places de l’adminiflration : le vieux 
miniftre , toujours goguenard , & bien catéchifé , 
fans doute, a répondu « que fi le clergé vouloir 
fe charger de payer les dettes de l'Etat , le roi 
confentiroit à congédier fon moderne directeur 
du tréfor royal «. * 

On eft parti delà pour faire un jeu de mots, 
quoiqu’ayant une forte de fens. 

De ton choix , ô Necker , le dévot allarmé , 

Cric en vain : <« quel fcandale énorme / 

»> , Pour régir fon tréfor , quoi ! Louis a nommé 
h Un enfant de Geneve , un maudit réformé! 
v C’eft qu’il s’entend à la réforme. 

Cependant , fi la jaloufie du clergé n’a pu obte- 
nir qu’on lui facrifiât M. Necker abfolummr , il a 
paffé pour confiant quelle l’a privé du moins d'une 
illuftration qu’il alloit recevoir par le grand cor- 
don de l’ordre du mérite (*) ; ce qui a mortifié 


( * ) Cet ordre équivaut en France à l’ordre de 

étrangement 
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étrangement cet ambitieux , très- jaloux d'hon- 
neurs. 

Des gens fenfés ont fait fentir à S. M. qu’en 
couvrant ainfi un Proteftant d’une décoration qui 
le caraélériferoit plus fpécialement pour tel , ce 
feroit exciter davantage la haine , la rage , les ré- 
clamations des dévots ; qu’il valoir mieux atten- 
dre que cette efpece de miniftre , encore tout 
neuf , fe fût diftingué par des actes patriotiques , 
propres à fermer la bouche des envieux. 

Ce feigneur Necker fe croyoit d’autant plus di-< 
gne de cette faveur , qu’il avoit déclaré ne fe char- 
ger de fa place que par zele , & ne vouîoit aucun 
appointement ; facrifice que des frondeurs ont 
trouvé indécent ; car on eft décidé en France à cri- 
tiquer les plus belles actions. 

Ils ont dit ; qu’il ne corrvenoit pointa un par- 
ticulier de fervir le roi gratuitement ; que ce n’é- 
toit point une rétribution fixe & modique qui 
ruineroit l’Etat , & que d’ailleurs on devoit lui 
favoir d’autant moins de gré de ce défintérelfe- 
ment , que , dans fa place , il pouvoit facilement 
s’en récupérer au centuple , lans qu’on le fût. 

Quoiqu’il en foit , l’ami , dès fon début dans la 


St. Louis , & fe donne aux officiers Proteftans qui 
ne peuvent être de celui-ci. Il a éti inftitué par 
Louis XV en 1759. Il y a trois dignités pour les 
non-militaires , non encore conférées. On don- 
noit à M. Necker celle de chancelier de l’ordre. 
Mais le coup a raté, 
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carrière , le feigneur Banquier a fenti qu’il auroit 
bien des dégoûts , des humiliations même à dévo- 
rer y il a fend auflî que ces premières attaques du 
fanatifme ne feroient pas les dernieres ; & que , 
fi elles étoient impuiffantes cette fois , & peut-être 
plufieurs autres , comme les reffources & les effets 
en font inépuifables , il fuccomberoit a la fin , s’il 
lieurtoit trop de front le clergé & fe roidifloit 
contre lui. Il a donc pris le parti de mettre beau- 
coup de liant dans fa conduite envers les prélats, 
d’en avoir à fa table & de leur rendre des de- 
voirs. 

C’eft par une fuite de cet efprit de concilia- 
tion , l’ami , qu’on n’a pas tardé à le voir à Con- 
flans , chez l’archevêque de Paris y & c’eft à l’oc- 
cafion d’un dîner qu'on compofa une épigramme 
aftez piquante. 

Nous l’avons vu , fcandale épouvantable , 
Necker aflîs avec Chriftcphe à table , 

Et dix pr la s , favourant à l’envi 
Des rouges bords le nectar déleétable ! 
L’Eghfe en pleurs & Satan eftravi. 

Mais , en ce jour , d’une indulgence telle , 
Quel feroit donc le motif important, 

Qui de Beaumont a perverti le zele ? 

C\ ft que Necker , le fait eft très-conftant , 
N’eft Janfénifte. . . . iln’eft que Proteftant. 

Le Second Inconnu. 

Ur, banquier élevé tout d’un coup à des fonc- 
tions dont la plûpart lui doivent être inconnues ; 
un étranger préféré à tous les fu jets du roi , pour 
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occuper près de lui un pofte de confiance ; un 
Proteftant chargé du miniftere le plus important 
dans un royaume , où les Proteftans font exclus 
des moindres charges , c’eft fans doute une grande 
bizarrerie ; c’eft un caprice très-fignalé du fort , 
voifin ! 

Be Premier Inconnu. 

La France a déjà , dans ce genre-la, l’ami , des 
exemples dont elle fe fouviendra long-tems : mais 
ce qui doit paroître neuf , & qui ne reffemble à 
rien , c’eft la maniéré dont ce feigneur Necker a 
feu miftifier la nation Francoife : c’eft le fanatif- 
me qu’il a infpiré dans ce qu’on appelle a Patis 
la bonne compagnie ; c’eft enfin ce redoublement 
d’enthouiïafme qu’on produit en fa faveur les cho- 
fes mêmes , par lefquèlles tout autre feroit abîmé 
cent pieds fous terre. 

Le Second Inconnu. 

Mais , la fin du compte , qu’a fait de bon ce 
Monfieur Necker , voifin ? 

Le Premier Inconnû, 

Des fupprefilons fans rembourfement , des re'- 
formes fans profit, des emprunts fans bornes ni 
mefures ; & c’eft l'a ce qu'on admire : il écrafe 
une cl a fle entière de citoyens ; il porte la défola- 
tion dans le fein d’une infinité de familles hon- 
nêtes ; on trouve cela charmant ; il attaque les 
droits de propriété:qu'importe. ? Ce neFont que des 
propriétés financières ; on ne voit aucun incon- 
vénient à les violer : il déchire la réputation de 
ceux qu’il dépouille de leur état & de leur for- 
tune f il commence par décrier , & finit par dé- 
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Iruire. Cette me'thode toute injufte , toute criantr 
qu’elle eft , ne refroidit pas les applaudiffemens , 
onia trouve falutaire ,& la voix de la pitié eft 
étouffée par l’engouement ; il anéantit tout crédit 
intermédiaire fans y rien fubftituer , & réduit 
toutes les relfources au fyftéme de banque. 

Enfin , concentrant tout au tré or royal , ra- 
menant tout dans la main de l’adminiftration , 
il met l’Etat à la merci d’un feul homme , & fe 
fait un pouvoir fans bornes de toute autre auto- 
rité que la fienne. Et c’eft une politique profonde 
qu’on refpeéle , & dont on n'a garde de redouter 
les effets. On fait fonner bien haut , & on répété 
fans ceffe comme la plus grande de toutes les 
merveilles , que fans impofer : il fournit à tous les 
frais de la guerre , & paye bien tout le monde. C’eft 
là , l’ami , le refrein & le mot de ralliement de 
tous les Neckriftes. 

Le Second Inconnu. 

Mais , voifin , comment a-t-on pu fe diffimuler ? 
que de quelque maniéré qu’on tire l’argent du 
peuple , foit en accumulant emprunt fur emprunt y 
foit en augmentant clandeftinement les anciens 
recouvremens , c’eft toujours impofer , que mul- 
tiplier à l’excès les créations des rentes viagères ; 
c’eft pire que d’impofer fur les revenus , puifque 
c’eft abforber les fonds , & impofer jufqu’à la race 
future , qu’on ne paye pas bien tout le monde , 
quand on manque à l'engagement facré de rem - 
bourfer les charges qu’on fupprime. Enfin , que 
ne pas fournir à la guerre autant d’argent qu’il 
en faudroit pour la faire vigoureufement c’eft 
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l'alimenter cruellement , & non mettre en état de 
la foutenir ; que c’eft en la prolongeant trahir 
tout-à-la fois l’intérêt du public , & la gloire du 
roi ? 

Le Premier Inconnu. 

C’eft là Vin petto qu’on s’eft bien gardé de laif- 
fer pencher. Il étoit des gens, comme les Aruf- 
pices dont parle Cicéron , qui ne pouvoient fe 
rencontrer fans rire , ils rioient de la crédulité 
populaire. Eh / comment ne riroit-on pas aufli en 
voyant ce que peuvent en France les paroles d’un 
habile opérateur ? 

Ce M. Necker , plus grand prophète que tous 
les Arufpices , fans s’amufer comme eu au vol 
des oifeaux , fait parfaitement ce qu’il faut aux 
François , & comment il faut les mener ; il fait 
qu’une nation légère , qui faiflt tout au premier 
coup-d œil , & n’approfondit rien , fè prend faci- 
lement aux apparences ; il fait que , pour gagner 
le peuple , il ne faut que flatter fes préventions, 
époufer fes murmures , & fe déclarer l’ennemi de 
tous ceux dont il craint avoir à fe plaindie. 

Perfonne n’a jamais autant ufé de cette recette 
que ce Génevois ; perlonne n’a tiré un aufli 
grand parti du ftyle academique devenu entre lès 
mains celui de l’adminillration ^ perfonne n’a étalé 
avec autant de confiance , d’arrogance & de fuc-- 
cès de vieilles déclamations rhabillées à neuf. 

Cet homme , quand il étoit fimple particulier, 
prétendôit que la liberté de la prdfe étoit une 
bonne chofe , qu’il étoit ridicule de gêner cette 
liberté, <k barbare de pcrfécuter ceux qui ne font 
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pas des amis du miniftre. Devenu miniftre hii- 
même , il a fait arrêter des imprimeurs , des col- 
porteurs; il en a ruiné plufieurs. 

Le Second Inconnu. 

Et , quel profit en a-t-il retiré , voifin ? 

Le Premier Inconnu. 

Aucun ; finon celui de fe faire craindre & dé- 
tefter. En efpionage , il lui en coûte plus de mille 
louis d'or. 

Le Second Inconnu. 

C’eft bien vraiment un argent en pure perte* 
Il eût pu en faire un meilleur ufage , c’étoit d’a- 
voir à fes gages des écrivains qui l’eufient célé- 
bré. Marmontel , par exemple , n’eût pas mieux 
démandé que de gagner de l’argent. Du vivant 
du duc de la Vrilliere , il en fit l’éloge ; à plus 
forte raifon, eût-il fait celui d’un contrôleur des 
finances. 

Le Premier Inconnu. 

Oui , on a comparé ce Necker à Law qui per- 
dit la France, celui-ci l’auroit comparé à Sully qui 
l’enrichit ; il eût orné cette comparaifon du ftyle 
brillant dont il embellit fes contes ; car ce Mar- 
montel n’a jamais mieux réufli qu’en fi&ion. On 
a dit de Necker qu’il rejfembloit à une fouine qui 
égorge des poules , & qui a la cruauté de s’irriter des 
cris des victimes que l’on immole. 

Il a donné un factum, écrit d’un ftyle de rhéteur, 
plein de longueurs , de verbiage ; en y trouve de 
la hauteur & un ton de fuffifance révoltant dans 
la bouche d’un homme en place , & plus encore 
dans la bouche de ce fubalterne exécuteur des 
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volontés du mentor : on a dit 'a ce fujet qu’il mon- 
troit les marionettes , & qu’il avoit l’air de pren- 
dre le roi pour Ton compere. 

D’autres ont prétendu qu’il y avoit dans fon 
faâum nombre d’erreurs & de faufTetés j & on le 
lui a prouvé. 

Ce Necker fe vantoit de Tes économies ; & otv 
a répondu qu’elles étoient dues aux circonftances , 
& fur-tout à la fageffe du roi , qui n’a plus ni me- 
nus , ni fpeclacles à fa charge , & peu de voyages 
qui étoient très-difpendieux. On l’a forcé de con- 
venir , que s’il eût eu , comme fes prédéceffeurs , 
à fournir aux penfions de dix vieilles maîtreffes , 
à l’entretien du parc-aux-cerfs , & a monter la 
maifon d’une maîtrelfe en titre : à payer les dé- 
prédations de cette maîtrelfe & d’une famille afFa— 
mée ; a gorger des favoris ; à entretenir ou établir 
une quinzaine de bâtards ; fi pardeffus tout cela , 
il eût encore un Choifeul pour miniftre de la 
guerre & des affaires étrangères ; une petite ar- 
mée de 4 ou 5,000 efpions de police a foudoyer y 
pour favoir ce que l’on écrit , ce que Tondit & ce 
que Ton penfe ; on Ta forcé de convenir , dis-je ,, 
qu’il n’eût rien fait de tout ce qu’il a fait. Avec 
unroifage & économe , une homme ordinaire 
fuffit pour régir les finances , & pourvoir à tour. 
C’ell donc à tort que ce feigneur Necker s’en eft 
attribué la gloire , & a rapporté tout à lui ; ce’â 
n’eft ni adroit ni décent. On n’a pas trouvé moins 
ridicule d avoir très-fottement affocié fa femme à 
fa gloire ; auffi la malignité n’a pas manqué d’a^ 
fbcier celle-ci aux déboires de fon mari. Le fei- 
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gneur vantolt beaucoup la petite maifon de cha- 
rité que fa femme a établie , pour blâmer la régie 
des hôpitaux. On a trouvé , comme de raifon , 
que ce n étoit pas le lieu d’en parler dans un compte 
où il ne doit être queftion que d’adminiilration 
publique. . . . Bref, l’ami , le compte rendu s’efl 
de lui-même éclipfé , & fon auteur eft tombé. 

Le Second Inconnu. 

Oh ! dites-moi , de grâce , comment cela s’efl: 
fait ; voifin ? 

Le Premier Inconnu. 

La bonne ou la mauvaife étoile de M. Necker 
a fait cheoir des nues , l’ami , & malheureufe- 
ment dans les griffes parlementaires , un mémoire 
qu’il avoit remis au roi en 1778 , concernant les 
adminiftrations provinciales, dans lequel les in- 
tendans des provinces étoient ridiculifes , lespar- 
lemens attaqués au vif ; les pays d'Etat menacés , 
le clergé même & la nobleffe affez maltraites. La 
révélation inattendue de ce mémoire a été la fou- 
dre qui a terralfé notre homme. Prônes , prêches , 
argent , crédit , autorité de gens en place , empire 
des jolies femmes , domination du clergé , encens 
vénal des auteurs folliculaires , ton décififdes gens 
du bel air , afeendant des gens defprit , clabau- 
dage des lots , on a tout réuni , on a tout employé 
mais fans fuccès , il a fallu que le feigneur Necker 
fautât. ( 

Tu ne faurois croire pourtant , l’ami , com- 
bien nombreufe étoit l’armée de ce Necker. On 
diftinguoitâ l’ceil les troupes ralliées fous fes dra- 
.peaux par autant de couleurs différentes qu’il y 
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avoit de motifs difparates , qui les condùifoiene. 
Oh ! merveilleux effets de fon orviétan ! 

A leur tête , on voyoit , comme de raifon , les 
vrais affidés & co-intérelfés portant les enfeignes 
dorées de la banque. 

Venoient enfuite le clergé & les proteftans 
réunis pour la première fois fous la même ban- 
nière , moitié facrée , moitié profane ; le clergé 
comme livré à quiconque étend fon pouvoir ; les 
proteftans comme voyant déjà leurs prêches réta- 
blis. 

On voyoit marcher fur la même ligne , précé- 
dés d’une girouette tournante à tous vents , les 
amis de la cour , parmi lefquels on remarquoit les 
Noailles , & tous ceux qui , comme eux , font 
ferviteurs nés de l’homme en place. 

Venoit après cela la grande troupe des dupes, 
des fots admirateurs , des illuminés & des pro- 
vinciaux , tous la bouche béante , & les yeux fixés 
fur le tableau du compte rendu qui leur fervoit 
d’étendart ; on voyoit autour des préambules bien 
coloriés , & pour devife les grands mots de bien- 
faifance , de réforme > , de foulagement , de liberté 
gravés en lettres d’or* 

Toute cette race moutonnière qui formoit le 
gros de l'armée , marchoit pêle-mêle , fans favoir 
où on la menoit , au fon d’une mufique bruyante, 
compofee de gens de lettres , qui y donnoient le 
ton ( comme ils prétendent le donner aujourd’hui 
par-tout ) d’écrivains périodiques , d'économiftes 
tenant la trompette de l’abbé Raynal faifant le 
fervice de timbalier , & d’un tas de prôneurs.ài 
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gages doublés par ceux qui leur fervoient d’é- 
chos. 

On avoit placé fur les ailes , & on faifoit avan- 
cer d’un pas plus mefuré , plufieurs efcadron* 
d'ambitieux , commandés chacun par des chefs 
différens qui , tous , marquoient leurs projets 
particuliers fur les dehors d’une fauffe concorde , 
& ne tendoient qu’à leur but , en paroiffartt fer- 
vir leur général Necker. 

Quoiqu’on ne foit plus au tems des généraux 
mitrés , on avoit mis en tête du premier détache- 
ment , un prélat plein d’efprit & de connoiffan- 
ces , qui , fans faire grand cas du généraliflime 
financier , combattoit pour lui , parce que le 
voyant à-peu-près ufé , il l’aimoit mieux qu’un 
autre dans une place qu’il convoitoit pour lui- 
même , comme un acheminement au rang des 
Richelieu , des Mazarin , des Fleury. A ces 
traits ; l’ami , tu reconnois l’archevêque de Tou- 
loufe , & on lui voyoit pour aide-de-camp , le 
fïdele abbé de Vermont. 

Sans ma déférence pour la prérogative pontifi- 
cale , j’aurois fait paffer avant lui celui qui , fui- 
vant moi , doit paffer avant tous , le duc de Choi- 
feul. Affez grand par lui-même & par le fouvenir 
de ce qu’il a été , il n’eût pas dûdeiirer, fans dou- 
te , de redevenir ce qu’il n’eft plus ; mais réfifte-t- 
on à l’attrait de primer , à celui de gouverner un 
grand royaume ? 

L’adroit Genevois lui avoit fait entendre qu’il le 
ferviroit habillement dans l’efprit du roi , en pla- 
çant à propos l’éloge de fon adminiftration, ...» 
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£.e duc voyoit d’ailleurs en lulle feul inftrument 
qui droit de trempe allez forte pour frapper le 
crédit prépondérant ; que lui ’& les fiens détef- 
toient comme l’obftacle à toutes leurs vues : c’eft 
la ce qui l’attachoit au parti d'un homme qu’il 
croyoit lui être utile , & qu'il n’eftimoit pas alfez 
pour le craindre : deux raifons décifives de fe dé- 
clarer fon fpeélateur , & d’entraîner , par fon 
exemple , la foule de courtifans qui compofoient 
fon nombreux efcadron. 

Celui du miniftre de la Marine , '( Caftries ) pa- 
roifloit fort mince à côté de lui : il fuivoit la mê- 
me direction , & avoit l’air d’en recevoir l’ordre » 
mais on ne travaille pas pour un autre quand on 
fe croit plus digne que perfonne du premier rang, 

& comme dit un profond géomettre : les préten- 
tions font fouvent en raijon inverfe du mérite. 

Le général Caftries , étroitement uni avec le 
généraliïïime Necker , fe perfuadoit que bien-tôt 
rien ne pourroit contrebalancer leurs forces com- 
binées, & c’étoit moins par la reconnoiflance qu'il 
le foutenoit , que parce qu’il le regardoit comme 
l’échelon de fa grandeur future. 

C’eft pareillement en' cette qualité d'échelon 
qu’il étoit devenu précieux au duc du Châtelet 
depuis qu’il lui avoit promis de lui ouvrir le che- * 
min , foit au département de la guerre , foità celui 
de la politique. Il ne lui a pas fallu davantage 
pour attirer dans fon camp le duc , vraiment 
digne des plus grandes places , & qu’il le feroit 
encore plus s’il n’y afpiroit pas autant , s’il n© ' 
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fe lailToit pas prendre aufli facilement a l’appa* 
d’y parvenir. 

Ce duc n’eft pa£ le feuf que le généraliffime 
Necker ait amorcé de la même maniéré , depuis 
-que. les places du miniftere font données a de 
.grands feigneurs , qui , tous , peuvent fe croire le 
inêmè degré d aptitude à les remplir. Chacun 
d’eux les dévore des yeux, & la manie minifté- 
rielle s’eft emparé^ de toutes les têtes ; c’eft au-'- 
jourd’hui le îoyerdé toutes les intrigues. Le gé- 
néral en chef a fçu les réunir en fa faveur , en 
diftribuant à chajçundes dofes.plus ou moins fortes, 
d’efpérances. 

Le prince de Beauveau a eu la fienné. On lui a 
montré en perfpeélive le gouvernement de Paris , 
ou une place dans le confeil ; la princelfe y a 
fouri , & fon mari efl: devenu un des généraux de 
l’armée. 

Il n’y a pas , jufqu’à un M. d’Ahémar , qui ne 
le foit enrôlé par un femblable efpoir. Il eft dans 
rEtat-Major . de l’arqjéê , c’éft un des meilleurs 

manœuvriers. •• • • ' v .. . 

1 Le général en chef n’auroit pas trouvé autant 
de crédules avant le renvoi du miniftre Sartine ; 
&■ Idrlqu-on n’imaginoit pas qu’un autre que le 
vieux. mentor pût influer dans le choix des minif- 
tres ; mais cette culebute, ce déplacement , &en- 
•vîcore plus le remplacement , ont infiniment hauffé 
les raflions du général , tous les afpirans fe font 
bien vite profternés devant un homme capable 
de faire & de défaire les miniftres. 

_ Jls ne font rangés fous fes drapeaux avec d’au- 
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tant plus de zele qu’ils ne pouvoient douter de 
fes difpofitions à l’égard du grand Vifir Mentor , 
dont la chûte étoit le cri de guerre de tous les ef- 
cadrons ambitieux. Ce n’eft pas qu’on ne puiflè 
haïr quelqu’un , qui , fort aimable en fociété , 
fort intelligent en affaires , & fort acceffible à 
tout le monde , n’a jamais fait de mal à perfonne , 
pas meme à fes ennemis ; mais il étoit trop long- 
rems où d’autres euflèjif''Voulu être : c’étoit une 
pierre d’achoppement pour routes les intrigues-, 

& le généraliflime Necker étoit le baril de pou- 
dre deftiné à le faire fauter. ( Comprenez - vous , 

M. le comte d’ Ara nda ! ) • 

Ce n’étoit pas tout , l’ami , dans cette nombreu- 
fe armée , il y avoit des troupes légères , ( des $ 

Houffards) , qui méritent bien d'être comptées , & 
même pour beaucoup dans l’ordre de bataille. Tu 
ne devinerois pas ici , l’ami , de qui je veux par- 
ler Ce font ... ce font ... ce font les gran- 

des Dames , les belles Dames , les jolies Dames , 
les fpirituelles , & fur-tout & par-deflùs tout les 
intrigantes , qui , malgré le peu d’union qui régné 
ordinairement entr’elles, voltigeoient avec affez 
xTenfemble , autour de l’armée , & y étoient très- 
utiles. 

A leur tête , on voyoit l’impérieufe & domi- 
nante duchelfe de Grammont , toujours occupée 
du rang fuprême d’où elle elt defcendue , & fe 
flattant d’y pouvoir y remonter à la faveur de la 

guerre générale 5 à côté d’elle , la fifperbe 

comteffe de Brionne Ievoit fièrement fa tête al- 
tiere : toutes deux fubjuguoient les opinions du 
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ôonfeil de guerre par un ton impofant , tandis 
que la princefle de Beauveau les captivoit par la 
réduction de l’efprit , & la Marquife de Monteflbn 
par les charmes que l’art peut donner. 

Ici,.. la précieufe comte (Te de Blot mettoit en 
ulage le jargon fentimentaire. Là , c’étoit , par 
l’exagération , que l’enthoufiafte comtefle de Tefle 
tâchoit de faire des recrues. Plus loin , l’ido- 

lâtrée comtefle de Châlon traînoit après elle fon 
captif, elle le forçoitde prendre les armes pour 
quelqu’un , qu’au fond de Tarne , elle méprifoit. 
La merveilleufe princefle d'Hénin avoit le dé- 
partement des intrigues de toutes couleurs. — - 
Celui des cœurs étoit dévolu à la jolie , à l’élé- 
gante , à la fwelte comtefle de Simiane , à la vive 
& piquante marquife de Coighy ; à la douce & 
aimable princefle de Poix , &c. &c. &c. & cin- 
quante , &c. 

Si j’eufle été là-haut , l’ami , que j’aurois aimé 
à voir les vives évolutions de ces brillantes trou- 
pes légères / Que j’aurois été aife de les voir éclai- 
rant la marche de cette recommandable armée ; 
allant à la découverte , répandant des propos , re- 
cueillant des rapports , accréditant des nouvelles, 
& diftribuant leurs ordres à un efl'aim de jolis 
Meilleurs , de caillettes & d abbés , quelles fai- 

foient courir , parler & caracoüer à leur gré 7 

Sans compter quelques intrigans fubalternes qu’il 
falloit bien qu’elles fouffriflent aufli à leur fuite , 
pour fervir d'émiflaires ; tel que ce commis du 
contrôle, de Vaines, qui, ayant la tête tournée 
de fe trouver en fi bonne compagnie , a oublié 
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ce qu’étoit Ton pere , & fe croyoit un perfbnnage 
important. . . * 

A la tête d'une fl puifTante & fi formidable ar- 
mée , l’ami, le généralifïïme Necker fe prétendoic 
fûr du roi ; il croyoit avoir endormi le mentor oc- 
togénaire ; fes partifans, généraux de file & de 
front , arriéré- garde & avant-garde , s’entredi- 
foient , en fe frottantes fourcils & les mains : 
le vieux argus en f erala dupe ! ; 

Pour moi , je n’ai pas vu fi clair , l’ami , & j’ai 
prévu d’avance que ce fameux manipulateur de 
finance , fi vanté par les François , & malheu- 
reufement aufîi par les Anglois qui l’appelloient 
leur dernier & pur véritable allié dans le continent y 
au lieu de devenir le maître de la France , comme 
il s’en flattoit , ne redeviendrait bientôt que cita- 
din de Geneve. ... 1 

' Il me paroifloit bien difficile qu’un jour ou L’aii- 
tre , on n’ouvrit pas les yeux fur l’illufion de ce 
tableau magique, & fur le défordre, le trouble, les 
frétions que devoit néceflàirement occafionner 
dans l’Etat cette Neckhromunie , dont je viens de 
crayonner l’efquiflè. 

La chaleur des adhérens du généralifïïme Nec- 
ker , & la fureur de fes ennemis ; le fanatifme des 
prêtres , qui l’exaltoient; jufques dans leurs fer- 
mons , & l’immortel reffentiment , Yaltâ mente re~ 
pojîum des corps de la magiftrature qu’il avoit 
outragé ; le lien d’affociation , jetté au milieu de 
douze parlemens , & leur réunion au confeil ; les 
deux impreflions contraires , produites par le mé- 
moire , où les uns prenoient l’effroi du defpotif- 
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me , quand les autres y voyoient le danger de» 
principes républicains , & l’agitation qu’elles exci.- 
toient dans toutes les têtes ; la commotion réful- 
tante du conflit des prétentions ambitieufes des 
gens de cour , & la confufion qui en devoir être 
la fuite jufqu’à ce que chacun fût remis à fa pla- 
ce ; l’imprudence d’avoir échauffé l’imagination 
du peuple ; par des efpérances chimériques , en 
même tems qu’on avoit encouragé ces murmure-s 
contre les perceptions actuelles , & la difficulté de 
faire refpeéïeri’adminiftration après l’avoir livrée 
à la cenfure publique. Enfin , l’embarras où le gé- 
néraliffime Necker ailoit fe trouver lui-même , 
lorfque la relfource des emprunts étant ufée , il 
faudroit néceffa ire ment & inévitablement recou- 
rir aux autres reffources qu'il s’étoit interdite» : 
tout cela me faifoit trembler ; tout cela me paroif- 
foit exceffivement menaçant : c’étoit à mes yeux 
la boîte de Pandore. > ; 

Si j’euffe étéle confeiller en chef de ce feigneur, 
je l’euffe fait convenir fans peine qu’il facrifioit 
trop à la célébrité, & je l’euffe avifé en ami de 
prévenir à tems la cataftrophe. 

Le feigneur Genevois comptoit dire le premier : 

. « t 

C’eft ainfi qu’en partant je vousfais mes adieux. 

Mais , il a été prévenu , fans qu’on ait daigné 
feulement lui permettre de prendre congé. Un re- 
négat François , un Sr. Mayet. , direéleur des 
fabriques du roi de Pruffe, à Berlin , a été le feul 
qui ait eu la camplaifknce de lui faire un com- 
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plïment en vers pour Je eonfoler des amertumes 
de fa retraite^ 

Voici ces vers r 

Quand parhafard un fage a le pouvoir en main - f 
Qu’il eft l’ami du peuple & de Ton fouverain ; 
L’opprefli on frémit , & l'envie intrigante 
Seme les bruits affreux que dans l’ombre elle en- 
fante : 

Mais le mortel favorifé des deux , 

Qui doit à fes talens , a fon vafte génie 

L’heureux pouvoir de faire des heureux , 

Eft trop fenfible aux maux des envieux , 
Pour l’être encore aux clameurs de l’envie. 

Il marche environné de complots ténébreux ; 

Et cependant il exécute 
Avec férénité fes projets généreux. 
Quelquefois feulement il conjure les dieux 
De retarder d’un jour fa chûte , 

Pour être , un jour de plus , utile aux malheureux^ 
Tel étoit , 6 François ! ce miniftre févere , 
Ce vertueux Necker , cet aftre falutaire , 

Qui fur votre horifon brilla trop peu de tetrts ! 

Son influence libérale , 

A peine fecondoitvos clïamps 
Que l'orage de la cabale 
. Vint éclipfer fes.rayons bienfaifans,. 

La chûte de ce M. Necker , l’anvi , a dû, être- 
moins attribuée à la cabale qu’à lui-même. U eft 
vrai qu’il n’a pas , comme l’abbé Terray , pillé 
les coffres de Cou maître ; mais fon compte- 
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Rendu / mais fon mémoire contre les admi=-- 
NISTRATION Provinciales ! . ... . 

Le Second Inconnu. 

Mon cher ami , j’entendois , l’autre foir , un de- 
nos voifins qui me difoit : que dans fon adminif- 
tration païïagcre , M. Necker n’a gueres fait voir 
que l'honnête homme. Il a préludé , continuoit 
mon homme , par purger l’Etat de ces abus qui 
dévoroient d’avance les plus clairs revenus du 
roi. 

Le Premier Inconnu.. 

Oui , mais cette réforme tient plus à la vertu 
qu’aux talens. Elle n'a fervi qu’à procurer au fifc 
des crues paffageres , fans lui donner plus de con- 
fiffence par la deftruélions des vices internes., 
qui minent les finances de la France dans leur 
fource , & en détruifent radicalement les pro- 
grès. 

Le Second Inconnu. 

• * 

Notre voi fin prétend qu’au moment de fa chu- 
te , ce M. Necker s’occupoit du plan d’établir le 
crédit du roi , en aflignant dans les emprunts de 
l'Etat , fur l’Etat même , des fonds en propre pour, 
être la fécurité du capital & de l’intérêt. 

Le Premier Inconnu. 

Tel eft le fyftême bien entendu de l'Angleterre 
dans les emprunts qu’elle fait. Elle fe lie elle-mê- 
me ; & pour donner une exiftence folide & ho- 
norable à tout l’Etat , elle hypotheque une partie 
de fes biens fans retour ; car il.n’exifte point chez, 
elle , ni dans fon roi , ni dans fon parlement „ 
^ivifés ou réunis , une puiifance qui aille jufqu’à 
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refeindre ou meme altérer un contrat fait avec 
F Etat. 

L’Angleterre ne pourroit fe rédimer de fes en- 
gagemens que par une banqueroute nationale ; 
mais les faites de cette nation libre & honnête 
par fa conflitution , ne font pas fouillés par des 
faillites , honteufes pour des particuliers , mais 
beaucoup plus pour un peuple puiffant. 

Ces événemens ne font pas faits pour un royau- 
me , où l’humanité , dégradée par l’efclavage r 
gémit de voir tout un grand peuple pour le fou- 
verain , & non le fouverain pour le peuple ; où 
le feeptre , fiipérieur à toute la loi , s’arroge le 
droit de violer la bonne-foi , en revenant fur les 
marchés faits avec lui, les abrogeant ou- les ré- 
cTuifant à fon gré. 

Le fyltême de l’Angleterre porte Fempreinte 
de fa régide équité , comme de fa profonde poli- 
tique , en donnant à fes créanciers des certificats 
à jamais durables & irrécufables de fa folvabilité 
nationale : elle annonce en même tems une vo- 
lonté invariable de faire honneuF à fes engage- 
mens. ' 

C e pouvoir Sz ce vouloir qui font I’ame de toutes 
les tranfaélions de confiance en ce genre , affiire 
un crédit irréfagable à la puiflance , qui , par fa 
conflitution , s’en ménage la reffource. . . * . 

• * Le Second Inconnu. 

Je vois y d’après ce que vous dires , voifm , qu’il 
eft fâcheux pour la France que M. Necker ait 
terminé la carrière de fon adminiftration , fans 
avoir pu fe rapprocher du fyftume Anglois , qu’un 
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fiomme comme lui pouvoit feul faire gcfûter , & 
qui , en accréditant les finances de l’Etat, auroit 
fauvé bien du monde de l’indigence. 

Lé Premier Inconnu.- 

Ce n’eft pas l’ami , que ce M. Necker y ani- 
més par les principes de probité qu’il a marqué , 
ou fait femblant de marquer dans toutes fes opé- 
rations financières , n’ait donné des gages de la 
fidélité royale à fatisfaire aux dettes publiques ,- 
& qu’en montrant , dans l’adminiftration des tré- 
forsde la France , des vertus qu’on y apperce- 
voit pour la première fois , peut-être , il n’ait re- 
levé en partie le crédit de l’Etat. Mais , ce n’étoit- 
l'a que des fécurités étrangères ; qu’un crédit tout à 
l’adminiftrateur , & non à l’Etat même : crédit 
qui , par une conféquence néceflaire , devoit tom- 
ber avec lui. . . , 

J’avoue, l’ami , que ce Genevois , Necker, éroit 
un grand homme dans fon efpece : mais les plus 
grands hommes s’oublient quelquefois , & domi- 
nent dans les petitefies du vulgaire. Il femble que 
la nature en les abandonnant pour quelques mo- 
mens à eux-mêmes , ait en vue de nous confoler 
de leur fupériorité, en nous les faifant voir fi rap- 
prochés de nous par des foibleffes, 

La démarché humiliante qu’à fait ce madré 
payfan au bon roi , Louis XVI, m’a fait naître 
cette réflexion. Il a drefle à S. M. une Miffive 
ou , apres un étalage pompeux , & une protefta- 
tîon folemnelle de la droiture de fis intentions v 
dont, perfonne ne doutoit ( pas même la Reine > 
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il déclamoît avec beaucoup d’aigreur contre la ca- 
bale injufte qui a caufé fa chûte. 

Ce n’eft point , l’ami , un philofophe qui , en fe 
plaignant , paroît rire , & de fa difgrace , & de fes 
auteurs ; c’eft un homme qui a de l’humeur , & 
qui malgré la modération de fon relTentiment , 
en a aflez fait voir à fes ennemis , pour leur ap- 
prendre qu’il a été puni : — C’eft en un mot , un 
miniftre difgracié , qui jette des yeux de regret 
vers fon élévation palfée & qui femble la re- 
demander. 

Il étoit au deffous d’un homme , tel que s’eft 
affiché M. Necker de defcendre à une apologie. 
Il devoit laifler le foin de fa défenfe v & au pUr- 
blic, qui le vengeoit allez par fes plaintes & fes 
regrets , & 'a fon fouverain adoptif même dont le 
fifc & le crédit étoient les premières viflimes de 
fa réfiganation. 

Après tout , il falfoit bien que ce défïntérelTé 
vertueux citoyen de Geneve connût bien peu le 
génie de la cour , & l’efprit des grands, s’il s’ima- 
ginoit qu’il fe releveroit de la chûte : elle déri— 
voit de la même fource qui avoit précipité la dif- 
grce de M. Turgot. 

Un vice interne & capital qui déshonore nos fi- 
nances , en même tems qu’il en détruit périodi- 
quement les cruès & les progrès , c’eft cette dif- 
tinélion de taille réelle & perfonnelle. C’eft un 
des ftatuts tyranniques & fondamentaux qui nous 
* relient encore du gouvernement féodal , où le 
cerf , c’eft-'a-d ire , le pauvre , qui ne jouit pref- 
quo de rien paye tout , & le noble , c’eft-a-dire. j. 
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b l’homme opulent qui pofiede prefque tout , n’elt 
taxé à rien. , . 

Ce n’eft pas aflez que l’humanité plaintive ait 
à gémir de fe voir dépouiller de fa fubftance , 
pour en former la grandeur d’un feul : il faut en- 
core que les trilles relies de fon exillence foient 
facrifiés aux prérogatives iniques de tous ceux fur 
qui il lui plaît de réfléchir quelques foibles rayons 
de fa grandeur. Le noble d’extraélion fait payer 
aux peuples les vertus de fes ancêtres , qui l’ont 
qualifié avant qu’il naquit, & un aventurier de- 
venu opulent, fouvent à force de crime heureux , 
acheté fon ennobliflement dont il ne paye que les 
avances , réparties injuûement fur fes voifins ro- 
turiers. 

Le Second Inconnu. 

Il ell étonnant, voifin., que les intérêts du trône 
n’aient pas jufqu’à préfent engagé le trône même 
à fe charger de cette grande réforme dans l’Etat , 
& de la prendre en propre toute fur lui même» 
Car enfin le corps xle la npbleffe polfede une 
grande partie des domaines du royaume. Il n’en 
relie qu’une mince partie dans les mains des au- 
tres citoyens r fi on excepte les polfelfions du 
Clergé. 

Le Premier Inconnu. 
i Gui , & tel ell l’abus qu’ont voulu fucoefllve- 
ment attaquer , & M. Turgot' & fon fuccefleur , 
le citoyen de Geneve. Le premier commença fon 
adminiftration par déclarer la guerre à une loi 
d’extortion , qui n’auroit jamais exillé dans le 
monde , fi la loi du plus fort n’avoit pr élidé à 
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Tinflitation de toutes les puiflances fouveraines. 

C’étoit un coup d’éclat qui frappoit droit aux 
prérogatives des grands : il trouva de laréfiftan- 
ce.Sa vertu inflexible s’en ofFenfa : il ne tarda pas 
à dire un éternel adieu à la cour qu’il ne pouvoit 
fervir fans trahir fa propre gloire. 

Le fécond , l’équerre de la circonfpe&ion à la 
main, n’alla pas fi vite. Il préluda par desréfor- 
mes qui n’attaquoient que des corps moins for- 
midables par leur nombre & par leur crédit. Il 
réuflit : il alloit toujours en avant.Le rems d’obli- 
ger les grands à des rettitutions pénibles en faveur 
de l’Etat approchoit : ils prirent l’aliarme , & 
conjurèrent en corps contre l’hardi réformateur , 
qui ofoit s’attaquer à eux. 

La noblelfe , comme l’a judicieufement obfervé 
l'auteur de l’efprit des loix , eft l’appui du trône 
dans une monarchie abfolue , parce qu’elle compte 
d’avoir 'a fon tour le trône pour appui. Le direc- 
teur Necker l’a éprouvé, l’ami : fa vertu tant prô- 
née , fes talens fi exaltés , fes fervices , les be- 
Ibins de l’Etat , rien n'a pû le fauver des com- 
plots de la noblelTe , qui ne lui pardonnera ja„ 
mais d’avoir ofé tenter de la mettre de niveau 
avec les roturiers. 

Le Second Inconnu. 

Ainfi , voilà donc , voifin , les citoyens privés 
de toute efpérance à cet égard ? 

Le Premier Inconnu. 

Je le crois , l’ami ; car il n’eft pas à préfumejr 
que le fuccelfeur de Necker voulut hafa rder une 
tentative ou celui-ci a échoué. Il lui faudroit plus 
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de talens , & fur-tout plus de vertus que n’en a 
montré le Genevois ; & un courtifan n’eft pas 
l’homme qu’il faut pour détruire des abus favora- 
bles au corps delà noblelfe. 

Le Second Inconnu. * 

Mais le roi actuel qui aime fincérement fes 
fujets , comment peut-il n’être pas vivement tou- 
ché de leurs plaintes 

Le Premier Inconnu. 

Il le feroit fans doute, fi elles parvenoient jufqu’k 
lui,' mais il eft la dupe des grands qui l’appro- 
chent. S’il s’en trouve parmi eux d’alfez honnêtes 
pour ne pas le tromper, il n’en eft du moins pas 
d’aflez fermes pour arracher d’une main guidée 
par la vertu , le bandeau qui lui cache la vérité. Il 
n’en ait pas qui ayent le courage de lui peindre 
fous leurs vrais couleurs , fes confciilers perfides 
qui l’ont entraîné dans une guerre d’ambition qui 
ne finira peut-être qu’après avoir fait effuyer à la 
nation , les mêmes malheurs que ceux qu’éprouve- 
rent nos ancêtres fous Louis XIV. Comment pour- 
roit-on parvenir à la vérité jufqu’à Louis XVI, pen- 
dant que le parlement , fi juftement décoré du titre 
augufte de Pere de la Patrie , avant fa honteufe 
dégradation , eft devenus par fon filence le com- 
plice odieux des miniftres prévaricateurs ? Com- 
ment ?... Comment.'' ... Je m’arrête : j’apperçois 

deux quelques-uns 

Le Second Inconnu. 

Oui , deux quelques-uns qui parlent de ce que 
nous parlons : voilà bien un demi quart-d’heure 
que je ne vous écoute que d’une oreille , voifin ; 
l’autre croit toute tendue à les entendre : de grâce, 
entendez avec moi. , DIALOGUE 
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INTERLOCUTEURS. 

Un PHILOSOPHE très-Philofopke , 
ET UN COURTISAN qui n'cft plus 
Courtifan . 



Le Philosophe. 

Quel heureux pays que celui 0 Ù l’on chafle ceux 
qui enfeignent le bien , & où on congédié ceux 
qui le font ! . 

Le Courtisan. 

Vous m’avez promis de me faire part de vos rê- 
ves patriotiques. Je brûle d’impatience de vous en- 
tendre. 

Le Philosophe. 

Et moi de vous confulrer f Je crois avoir conçu 
des projets utiles ; & j’efpere que , iï jamais le 
gouvernement daigne s’en occuper , l’exe'cution 
en fera très-avantageufe à mes concitoyens. Mais 
je ne fais comment m’y prendre pour les faire va- 
loir , ni quels obtfacles je puis rencontrer dans le 5 
démarches que je dois faire. J’ai grand befoin q ue 
vous foyez mon guide : ne me refufez pas le f e - 
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cours de vos confeils & de vos lumières. J’ai étu- 
dié toute ma vie le cœur humain ; & peut - être 
luis-je parvenu à connoître affez bien l’homme en 
général j mais vous connoilfez encore mieux le 
monde & les rois , & leurs miniftres , & leurs 
valets-de-chambre , & leurs maîtreffes qui nous 
gouvernent : je veux me diriger par votre fa- 
gefle. 

Dans la douce retraite de Ton cabinet , le phi— 
lofophe voit ordinairement tout en beau : tout lui 
femble facile ; & dès qu’il s’eft une fois perfuadé 
que fes vues tendent au bien public , il n’imagine 
pas qu’on les accueille avec indifférence & avec 
froideur , il fe fait même d’autant plus aifément 
illufion , que fon cœur eft plus vivement enflam- 
mé de l’amour de fa patrie & de fes femblables. 

Le Courtisan. 

J’entends : vous n’ofez produire au grand jour 
ves idées , dans la crainte que ce ne foit en pure 
perte ; & qu'on ne vous range enfuite dans la 
c’affe de gens à projets , c’eft-à-dire , à belles chi- 
mères , comme s’expriment tant d’hommes frivo- 
les qui ne s’intéreffenr à riend'utile ; tant de beaux 
efprits qui n’ont de l'ardeur que pour courir après 
la fumée d’une vaine réputation & tant de courti- 
fans , fans entrailles , qui ne fongent qu’à leur 
fortune , & pour qui la félicité des peuples n’eft 
qu’un phantôme. 

Le Philosophe. 

Vous m’avez deviné; & je vous avouerai fans 
détour que fi , pour avoir voulu faire le bien , 
je devenois 1 objet de l’injuftice de ceux à qui j’au- 
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rois confacré mes veilles & mes travaux , ma fen- 
fibilité naturelle enferoit cüellement affeétée. 

Le Courtisan., h 
C’eft pourtant à quoi vous devez vous atten- 
dre ; Çc , puifque vous avez a fiez de confiance en 
moi , pour me dévo.iler vos plus fecrets fenti- 
mens , je dois à mon tour ne vous rien déguifer 
de ce qùê je penfe. 

Nous vivons dans un fiede ‘où. l’on n’efl: plus 
impunément honnête , bon patriote , ami de l’hu- 
manité. L’égoifme a étouffé là bienveillance uni- 
verfelle , prefque dans tous les cœurs ; & ; quoi- 
que jamais la corruption des mœurs n’ait été plus 
grande ,' jamais elle n’a été moins fentie. Quelle 
réformation à propofer à des hommes qui s’ima- 
ginent être parfaits , en raifon meme de leurs 
vices ? 

Si , lorfqu’on croit fe bien porter , un médecin, 
quelque habile' qu’il fut , venoit vous dire : « vous 
}> êtes très-férieufement malade ; vous allez périr : 
?» fi vous ne vous hâtez de changer de conduite * 
voilà le régime auquel il faut vous affujettir 
?» pour parvenir à une prompte guérifon ou pour 
?> prévenir de plus funeftes fuites ?>. Ne riroit-on 
pas du docteur. & de fes ordonnances ? Ne le re- 
garderoit-on pas comme un abfurde vifionnaire ? 

Ainfi traitera-t-on tout philofophe vertueux, 
qui aura lç courage d’approfondir les caufes des 
maux publics , & d’en propofer les remedes. Qu’i! 
s’arme de force & de patience ; car à coup fûr on 
le couvrira de ridicules , fi l’on ne fait pis en- 
core. 
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Le Philosophe. 

Vous avez de l’expérience : votre fortune , votre 
rang , votre naiffance vous ont mis a portée de voir 
les hommes de près , & par eonféquent , d’appré- 
cier avec juftelfe les moeurs de notre nation. 

Mais , votre cenfure n’eft-elle pas un peu trop 
générale ? Il me femble qu’il ne faudroit pas con- 
fondre la ville avec la cour , & la province avec 
la capitale. 

' Vous vivez parmi les grands j & ce qui eft une 
cfpece de prodige , que je ne me lalfe pas d’admi- 
rer , leur commerce ne vous a pas été contagieux ,* 
vous n’avez en rien leur efprit , ni aucunes de 
leurs pallions. Aulfi , n’appréhende - je pas de 
vous parler le langage de la franchife & de la vé- 
rité. 

£ Je me repréfente la cour comme le centre de la 
corruption , de l’intrigue , de la cabale , du vil 
intérêt & de la bafleife : je ne me fais pas la mê- 
me idée du relie de la nation. Je veux bien que la 
dépravation foit fort répandue ; mais j’aime a 
croire que , dans les conditions médiocres , lur- 
tout en province , il y a encore beaucoup de ver- 
tu , d’honnêteté , de patriotiime ; & qu’on y 
confidere véritablement ceux qui fe ( rendent re- 
commandables par leurs fentimens , leur zele & 
leurs fervices envers la patrie. 

Le Courtisan. * 

Vous ne vous trompez pas au fujet de la cour : 
c’eft le réceptacle de tout ce que le royaume a de 
plus méprifable , de plus pervers ; & ceux qui 
habitent ce féjour peiiilentiel différent prcdigieu- 
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fement des autres hommes. Leurs dehors brillans 
en impofent aux yeu» vulgaires ; mais l’obfer- 
vateur philosophe qui ne juge jamais des chofes 
par la fuperficie , fonde les cœurs , pénétré les 
motifs, déchire les voiles de tant de myfteres d'i- 
niquités ; & , s’il elt doué de quelque fenfibilité , 
il s’éloigne tôt ou tard d’un pays qui n’eft fait ni 
pour le bonheur ni pour la vertu; il faut être mé- 
chant pour s’y plaire ; il faut être fourbe , difli- 
mulé , rampant pour s’y maintenir. On n’y flatte 
que le vice : on n'y careffe que la faveur ; on 
n’y adore que la fortune. L’afpeét de l’homme 
honnête , vrai , fincere , ami du bien public & de 
la patrie , y répand l’allarme , y excite la haine’ 
dans tous les cœurs. Que ne fait -on pas pour 
écarter une image aufli importune ? 

Les Sully , les Colbert doivent s’attendre a n’y 
trouver que des cenfeurs & des ennemis implaca- 
bles. On eft forcé quelquefois , par les circonf- 
tances , de leur donner les éloges qui leur font 
dûs ; mais l’on écrit , ou l’on fait écrire contre 
eux des liblles atroces ; on les joue effrontément 
dans de miférables farces de la fociété , dont la ma- 
lignité fait tout le mérite ; on calomnie leurs in- 
tentions ; on leur fuppofe des vues de defpotifme 
on d’intérêt particulier ; on dénature leurs projets; 
on intrigue , pour en faire craindre & empêcher 
l'exécution. . 

• L’homme de la patrie s’arrête un inftant pour 
porter fes regards autour de lui ; & d’abord il bra- 
ve l’orage qui le menace ; fatisfait de lui-même, 
il méprife les noirs complots de fes envieux ; il 
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pourfuif courâgeufement fa carrière , 8c continue- 
à faire le bien malgré les obftacles &Jes dégoûts. 
Mais , enfin , la patience fe laffe ; fon zele s’at- 
tiédit ; fon cœur s’indigne de l'injuftice & de l’in- 
gratitude qu’il éprouve ; & il prend le parti de 
fe retirer , avant qu’on l'y force. Telle eft 1» 
cour 

Le Philosophe. 

Souffrez que je vous interrompe. La peinture 
que vous me faites glace mes fens. Quoi / c’eft 
là la récompenfe de l’homme de génie , du fujet 
fidele & du bon citoyen ? 

Le Courtisan. 

Je n’exagere point ; & vous favez aufli bien ' 
que moi , quel a été le fort de ce grand homme , 
qui s’étoit généreufement chargé de la dire&ion 
des finances , fans autre falahre que celui de faire 
le bien , & de pofer fur des fondemens folides 8c 
inébranlables la gloire & la profpérité de la 
France. La perte de M. Necker eft , à mon avis', 
une calamité publique , & la plus grande qui pût 
fondre fur le royaume. Le même fiecle ne pro- 
duit pas deux âmes de cette trempe. 

Le Philosophe. 

Oui , 8c le fouvenir que je conferverai toute ma 
vie de cet événement malheureux fera toujours 
un poids accablant pour mon cœur. J’aime ma 
patrie & mon roi ; & mes entrailles fe déchirent-, 
quand je vois qu'on éloigne pour jamais des af- 
faires le feul homme , peut être , qui fût en état 
de les rétablir ; de détruire les abus fans nombre 
de radminiftration j d’enchaîner les griffes des 
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traitons ; d’écrafer fous les pieds toutes les fang- 
fues publiques ; de fubfiituer aux impôts une fage 
& bienfaifante économie ; d’arrêter les progrès 
d’un luxe deftrucleur ; d'affermir les droits du 
fouverain , en maintenant tout-à-la-fois ceux du 
peuple ; de réduire le clergé & la magifirature à 
fe renfermer dans l'exercice de leurs fonctions ; 
d’anéantir a jamais le pouvoir arbitraire ; d’épu- - 
reries mœurs; d’introduire l'efpritde tolérance, 
de paix , de charité dans toutes les conditions & 
tous les états ; de perfectionner la légiflation ; 
d’immortalifer , enfin , le régné de fon prince , en 
lui faifant connoître & embralfer tous les moyens 
d’alfurer la félicité de fon peuple. 

Le Courtisan. 

Cet éloge eft bien mérité. Les dettes de l'état 
étoient énormes ; l’intérêt exorbitant ; le crédit 
nul ; & par conféquent les reffources entièrement 
épuifées. Cependant la déprédation régnoit tou- 
jours dans tous les départemens ; plus elle étoit 
générale , plus elle demeuroit impunie. 

Dans ces circonftances critiques , le grand hom- 
me dont nous parlons prit les rênes de l’adminif- 
tration des finances. Tous les bons citoyens ap- 
plaudirent 5 la fageffe du Monarque , qui venoit 
de faire un choix aufii important. Il n’y eut que 
les méchans qui frémirent d’effroi ; les fana- 
tiques qui s’allarmerent & qui crièrent à Inno- 
vation ; coçgjne fi pour n’être pas de la religion 
dominante , o ne ppuvoit pas être un honnête 
homme , un zélé ferviceur , un habile miniftre. 

M, Necker s’étoit depuis long-tems fait con- 
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noître dans toute l’Furope par fon génie & par 
Tes fuccès dans les opérations du commerce. On 
favoit que perfonne au monde n'étoit ni plus a&if 
ni plus laborieux , ni plus exaéf , ni plus défin- 
térefl'é , ni plus intégré. 

Dès-lors la confiance publique commença à 
renaître , cette heureufe confiance que rien ne 
remplaça, 8c que les vices de l’adminiftration fous 
le dernier régné avoient anéantie. Toutes les 
bourfes s’ouvrirent à l’envi. Les charges de l’état 
n’effrayerent plus les capitaliftes. On ne de- 
manda pas mieux que de verfer fes fonds dans 
les coffres du roi , & l’on fut bien certain de 
les placer avec fûreré. 

Les anciens mimftres des finances n’avoient 
connu jufques-l'a qu’un ftul moyen de procurer 
de l’argent à leur fouverain , foit pour foutenir 
le fafte de la cour , foit pour- fournir aux befoirs 
les plus urgens de l'état ; c’étoit d’accabler le peu- 
ple fous le poids de nouveaux impôts; moyen 
tyrannique & barbare , qui , dans un royaume 
comme la France , décele tout-à-la-fois la mal- 
adreffe & l'inhumanité de celui qui l’emploie. 

M. Necker avoit trop de génie & de patrio- 
tifme , il connoiffoit trop bien les playesde l’état , 
pour fuivre le même fyftême. Il réveilla dans les 
cœurs de tous les François l’amour de leur fou- 
verain , ce doux fentiment qui leur fut toujours 
fi naturel ; & il fit briller aux ycux-jle l’Europe 
étonnée , dans une forte d’édits , ordonnances , 
de reglemens ; de déclarations la bonté , la droi- 
ture , la magnanimité & la bienfaifance du jeune 
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monarque qu’il avoit l’honneur de ferTij*. 

Déjà , il étoit parvenu non-feulement à arrêter 
les progrès des maux de l’Etat , mais à fermer fes 
anciennes plaies ; non-feulement à payer avec 
exactitude les penfions & les rentes courantes ; 
mais à acquitter des arrérages qu'on croyoit per- 
dus & à rembourfer les créances les plus oné- 
reu fes y non-feulement à fournir aux dépenfes 
ordinaires & extraordinaires de la cour &de tous 
les dépàrtemens du miniftre ; mais à créer , pour 
ainfi-dire , une marine toute nouvelle , & à la 
porter au plus v haut degré de force & de puiffan- 
ce ; non -feulement , enfin , à foutenir une guerre 
des plus terribles , mais à former un tréfor qui 
pût un jour fuffire à tous les befoins d’un fi grand 
royaume, & remplir les projets & les vues bien-, 
faifantes du fouverain. 

Mais ; s’il avoit tout fait pour fa gloire, il n’a- 
voit rien fait encore félon lui pour notre bonheur y 
tant fes defTeins étoient vaftes , tant fa grande ame 
embraffoit de nouveaux objets ! 

Voilà cependanr l’homme qui a été facrifié à la 
haine & à la vengeance de fes ennemis , ou plu- 
tôt des ennemis du roi & de la patrie. 

Le Philosophe. 

Vous me rappeliez , dans ce moment , ces beaux 
vers de Virgile que je n’ai jamais lu fans atten- 
driffement fur la deftinée du jeune Marcellus , l’ef- 
poir des Romains. 

Ofiendent terris^ hune tantum fata , neque ultra 
EjJe Jïnenf. nimium vobis Roniana propago 
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Vifia poUns 3 fuperi , propria hccc fi donna fuifificnt\ 

Et l’application que j’en fais au grand homme , 
à l’illuftre & célébré miniftre qui nous eft enlevé , 
me pénétré de la plus vive douleur , mais ce\qui 
doit confoler M. Necker d’une difgrace fi peu mé- 
ritée , ce font fans doute les regrets & l'eftime de 
tous les bons citoyens , de tous les cœurs hon- 
nêtes & lenfibles. Quelle fenlation a fait dans Pa- 
lis une perte aufïï irréparable. 

Le Courtisan. 

Je ferois prefque tenté de vous répondre au- 
cune. L'a rien ne touche que l’intérêt perfonnel. 
On ^entretient de tout par défœuvrement : mais 
un grand miniftre difgracié , victime de fon zele 
patriotique & de fa droiture , qui , comme M. 
N cker , étoit la bafe de la profpérité du royaume, 
ne caufe pas plus de mouvement , pas plus d’é» 
motion qu’une actrice , une danfeufe à la mode , 
ou une laïs célébré qui a eu le malheurs de dé- 
jpl -ire. 

On difputera avec chaleur fur la prééminence 
de la mufique Françoife , Italienne , Allemande , 
fur le mérite différent des Grétri j des Gluk , des 
Piccini ; & les grands événemens nationaux ne 
deviendront des fujets d’entretien & de difcufîion 
que comme nouvelles publiques. 

On chantera un vaudeville contre un général 
qui aura montré de la lâcheté dans une affaire de- 
cifive , qui aura fait perdre une bataille a fon fu- 
jtérieur par jaloufie ou par corruption ; & le cri 
de l’indignation & de la vengeance ne fe fera 
entendre nulle part. 
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On s’attriftera de l’embrafement d’une fallede 
fpeciacles , cloaque infeél: de corruption , où la 
proftitutionjj& la débauche s’étalent pompeufe- 
ment , reçoivent les honneurs , excitent les tranf- 
ports de la cour & de la ville ; & l’on verra avec 
indifférence & fans intérêt , un voifin actif & déjà 
trop puifiant envahir des provinces entière , ac- 
croître fes forces & fes domaines , menacer nos 
frontières & mettre l’état en danger. 

On adreffera une ode pindarique, une épître 
brillante & fophiftique , à un monftre fouillé de 
vices & de crimes , bas flatteur à cour , & def- 
pote inplaêable à la ville parce qu’il eft en fa- 
veur ; & l’on fe taira lâchement fur les talens , 
le génie , les connoiffances , les fentimens , les 
vertus , le zele , les efforts , les travaux & les fer- 
vices du grand homme , qui s’eft dévoué tout en- 
tier au bien public , & qui a fi bien mérité du fou- 
verain & de la patrie, parce qu’il ell tombe en dif- 
grace, 

Reconnoiffez-vous , à ce portrait , notre ca- 
pitale ? 

Le Phi l o s o p h e 

Cette peinture qui n’eft malheurefement que 
trop vraie me fais f, «Tonner je vous l’avoue: & 
je ne conçois pas ce que le fage, l’ami des hom- 
mes , le vertueux patriote peut fe promettre d’a- 
vantageux dans ce goufre immenfe, dans cet 
abyme d’iniquités. 

On prétend que le Czar , Pierre I , vint à^Paris 
un courtifan prit la liberté de demander ee qu’i] 
penfoit de cette grandq & fuperbe\ille ? Ce que 


Digitized by Google 


( S) ) 

Mais telle a toujours été la trifte & malheureufe 
deftinée des meilleurs rois : ils font rarement tout 
le bien qu’ils veulent , & fouvent malgré eux, & 
fans le favoir , le mal qu’ils appréhendent & ^’ils 
détellent au fond de leurs {cœurs. La flatterie les 
environne : i’hypocrifie & l’aftuce ne s’étudient 
qu’à leur tendre de nouveaux pièges ; & la mé- 
chanceté , la fcélératefle abufenc de leur nom & 
de leur autorité pour opprimer , écrafer , avilir 
un peuple qui les adore, 

Louis XVI eft bon , jufte , fenfible , bienfai- . 

Tant : il aime fes fujets en pere : il ne refpire que 
leur bonheur; il eonnoît les maux de l’Etat il 
veut les détruire , & lui rendre fon ancien luftre. 

Mais , dans un grand royaume comme la 
France , il faut bien du tems pour extirper une 
corruption, qui eft devenue fi générale ; & dans 
une cour comme celle de Verfailles , il faut bien 
du courage , bien de la force , bien de {a fermeté , / 

pour faire fuccéder , dans les cœurs , à l’égoïf- 
rne , à l'intrigue & à la baflelfe , le patriotifme , 
l’honnêteté, la noblefle & la grandeur d’ame. 

Oui , je le répété : il ne manque peut-être à 
ce bon prince que d'avoir de vrais amis & des 
ferviteurs défintéreftes , n’afpirant , comme lui, 
qu’à faire le bien de l’humanité &de la patrie. 

Mais /qu’il n’envifage point comme tels ces 
courtifans facétieux , a vifage toujours riant , 
dont tout le mérite eft de parler avec grâce , de 
tenir des propos agréables , de bien tourner un 
compliment, d’éguifer finement une pointe épi— 
grammatique , de voltiger d’objets en objets , fans 
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jamais fe fixer fur aucun ; mais dont I'ame eft 
toute de glace , quand il s’agit du bien de l’Etat ; 
qui s'amufent & plaifantent de tout , même de 
nofcjbttifes & de nos défaftres ; qui protègent fans 
pudeur , auprès de leur maître , un fcélérat ti- 
tré , qui s’eft rendu odieux à la nation entière ; 
tandis qu’ils facrifient lâchement un grand hom- 
me , un vertueux citoyen , un homme d’Etat , 
infatigable & expérimenté , à qui le royaume,, 
l’Europe & l’univers décernent des ftatuts. 

Le Philosophe. 

Je fens , je touche au doigt la vérité de tout ce 
que vous me dites ; & plus je réfléchis , plus j’en- 
trevois de difficultés a faire valoir mes projets. 

Le Courtisan. 

Mais quelles font vos vues ? 

Le Philosophe. 

D’abord d'être utile à mes concitoyens, à ma 
patrie, à mon roi , & enfuite de mériter l’eftime 
& la bienveillance publique. 

Le Courtisan. 

Votre bien-être , celui de votre famille & de 
vos proches , & l’avantage de pouvoir obliger vos 
amis , après vos fuccès , n’entrent-ils pour rien 
dans vos fpéculations ? 

Le Philosophé. 

Ce n’eft pas-là mon premier objet : mais. . . 3 
Le Courti san. 

Je Iis dans votre ame ; & je ne fuis pas allez 
aufLre pour défapprouver des calculs qui n’ont rien 
de mal-honnête. Il eft d’une amé noble , comme 
la vôtre , d’être au-dcflus de l’intérêt ; mais , 
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quand on rapporte Tes travaux à l’Ëtat , il eft jufte , 
il eft raifonnable , fans doute , d’en attendre , 
finon une fortune , du moins la certitude d’un ho- 
norable repos digne de l’ambition d'un fage. 

Cependant ne vous livrez pas trop à l’efpoir de 
l’obtenir ; & perfuadez-vous bien que rien n’eft 
aujourd'hui plus difficile que de faire valoir ou 
goûter les meilleures chofcs. Si vous étiez un très- 
grand feigneur , ou ( ce qui équivaut prefque , 
dans nos mœurs , a la plus haute qualité ) un hom- 
me opulent ; je vous dirois ; « Armez-vous de vos 
» projets avec confiance : allez fièrement chez 
•> tous nos miniftres : toutes les portes vous feront 
» ouvertes : lâchez , en pafiant , quelques pièces 
» d’or , dans les mains des fuiffes , des valets-de- 
» chambre & des foubrettes ; & , malgré la foule 
» nombreufc qui environne , la gueule béante , 
)) ces difpenfateurs des. grâces , vous percerez. 
j) Vous aurez fur-le-champ la facilité de vous faire 
t> entendre : vous ferez accueilli avec diftinélion : 
» on prêtera une oreille attentive à toutes vos pa- 
» rôles: toutes vos propofitions paroîtront admif- 
>» fibles , & feront admifes ; fur-tout , fi vos pro- 
» jets font du genre de ceux qui font fermer les 
j> yeux fur l’oppreftion du peuple; (cette bête de 
»? fomme qu’on charge toujours ) par le profit. 

immenfe qu’on en retire ; & fi vous avez alfez 
» d’adrelîe pour laitier entrevoir que vos préten- 
» tiohs font modeftes , & que vous n’afpirez ni à 
>» la gloire d’auteur , ni â la majeure portion du 
t) butin ». 

H a 


Digitized by Google 


( 88 ) 

Le Philosophe- 

Je ne faurois vous dépeindre l’horreur qui 
s’empare de moi , au récit que je viens d’entendre. 
A Dieu ne plaife que jamais mon ame s’avilifle 
jufqu’à condefcendreà de fi honteufes manœuvres ! 

Je mourrai comme j’ai vécu , pauvre , obfcur, 

ignoré; mais honnête , vertueux , & fier de ma- 
dignité à'homnte , que j’honore dans les autres ; & 
que je dois faire refpeéfer en moi. 

J’ai des enfans qui font mes délices : je les éle- 
verai fuivant mes principes ; & , fi je ne leur laifïe 
pas des richeffes , je leur tranfmectrai pour hérita- 
ge l’exemple de mes aéllons. Je demande au ciel 
que le temps néce'laire pour cultiver ces jeunes 
plantes, jufqu’à préft nt fi pleines de vigueur 6c 
de feve , & pour conduire à leur maturité les heu- 
reux fruits quelles me promettent clans leur prin- 
tems. 

Le Courtisan. 

Les tems font bien changés , il faut cri convenir , 
fous le nouveau régné .* & n’eft-il pas vrai que de- 
puis nous avons toujours eu dans le miniftere des 
hommes , non-feulement du génie le plus rare , 
mais d’une intégrité , d’une droiture & d’un défin- 
téreffement à toute épreuve ? 

Le Philosophe. 

Ilfaudroit être bien injufte ou bien aveugle 
peur le nier. 

Quels hommes , par exemple , qu’un Turgot 
un Malesherbes , un Necker , un Vergennes f 
Malheureufement les trois premiers ont été forcés 
de fe retirer des affaires. Mais le dernier confacre 
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éticofe Tes veilles à la profpérité & a la gloire da 
fouverain & delà patrie. Puifle-t-il-conferver les 
bonnes grâces de fon roi , anffi long-tems qu’il 
eft fûr de jouir de l’amour , de l’eftime & de la re- 
cônnoiflance de la nation ! 

Le Courtisan. 

Mais , quoique nous ne foyons plus dans ces 
jours de deuil & d e larmes, dont le fouvenir amer 
ne s’effacera , d’un demi fiécle , de la mémoire 
des François , je ne crois pas que les chofes en 
foient encore au point où elles devroient être. 

Vousfavez mieux que moi que , dans tous les 
tems & tous les pays , les grands , les gens en 
place & leurs protégés ou complices , ont toujours 
pu tout entreprendre & tout faire avec impu- 
.nité 

Les loix , difoit un ancien , font comme des toi- 
les d’araignée : il n’y a que les moucherons qui 
s’y laiflent prendre. 

_ C’eft l’idée que vous devez vous faire de la cour. 
On y écrafe l’homme ifolé , qui eft fans appui , 
fans fortune ; & l’on y ferme les yeux fur les dé- 
lits les plus graves de l’homme puilfant ou en fa- 
veur. Il y a dans tous les départemens du miniftere 
beaucoup de ces impudens voleurs , fans l aufpice 
defquels vous ne pouvez avoir accès auprès des 
miniftres : on ne voit qu’eux dans toutes les au- 
diences. 

La plûpart des folliciteurs de projets , après 
avoir féché d’ennui , de foucis & de peines de tou- 
tes les fortes , quelquefois durant quinze ou vingt 
ans j courant de Paris à Verfaiiles , & de Vei failles 
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à Con'piegne ou à Fontainebleau , allant frapper 
humblement 'a toutes les portes , ramper dans tour- 
tes les anti-chambres , & néanmoins toujours 
bercés par-tout de vaines cliimeres , terminent 
leur trille carrière par la plus 1 affreulb mifere , & 
vont mourir .à l’hôpital. 

Le Philosophe. 

Te rcfpire à peine : ma poitrine fe relFerfe , & 
la douleur déchire mon ame- . . C’eft ainfi que j’ai 
vu périr , fans avoir pu lui porter le plus faible 
l'ecours , un de mes proches , vieillard refpecla- 
ble & digne d’un autre fort par fes talens & par 
les vertus , qui , ayant quitte' la province affea jeu- 
ne pour venir faire valoir à Paris des projets de 
l’utilité la plus générale , fut alfez malheureux , 
difoit-il , en mourant , pénétré de douleur & de 
défefpoir , pour placer fa confiance dans ces vo- 
leurs impunis & accrédités , & , en particulier 9 
dans une proftituée artificieufe , opprobre de la 
nature , dont il fut l’efcîave & la dupe tout-à-la- 
leis. 

Le Courtisa h. 

Cette exécrable engeance eft la plus funede Ce 
la plus dangereufe de toutes. 

Après quelque féjour à Paris , on connoît ce 
qu’on nomme les roués de la cour ou les âmes 
damnées des miniftres ; & à force d’expérience on 
apprend à apprécier leurs belles proteftations , & 
à fe tenir en garde contre les pièges où ils tâchent 
de vous faire tomber. 

A la cour , hommes , femmes de toutes con~ 
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dicîons & de tout rang , ne vivent que d’efcroque— 
ries, de rapines & de pillage. 

L on tient pour maxime qu’/7 faut que chacun 
vive de fon métier. On n’en rougit plus , tant il 
eft commun ; 8c rien n’eft plus curieux pour un 
obfervareur de fang-froid 8c défîntéréfle , que la ‘ 
première audience dont ces fortes de perfonnages 
daignent honorer ceux qu’ils veulent bien pren- c 
dre fous leur protection. 

Une femme a Paris v , a la cour , cil un pajfe- 
partout qui ouvre toutes les portes. C’eft ordinal- ' 
rement le matin , à l’heure de fa toilette , qu’il 
faut fe pre'fenter. ' " 

Vous voyez une nymphe , en déshabillé élé- 
gant , les boucles de fes cheveux flottans fur fes 
épaules & fur fa gorge à demi couverte d’un mou* 
choir de gaze ou d’un peignoir , occupée devant 
fon miroir à mettre du rouge & des mouches: 
& tandis que le bonhomme à projets s’approche f 
d'un air timide & embarraflé , elle détourné un 
peu la tête , comme fans delTein , pour lè confié 
derer depuis les pieds jufqu’à la tête. Et , c’eft 
cette femme qui vous fera réuffir , fi voua avez >' 
une aigrette de cinq cens louis , ’ ou une bourfe 
de la même valeur à lui faire préfent. 

S’il eft des, individus qui honorent l’humanité, . 
il en eft auffi bien d’autres qui la dégradent. 
7’aurois honte de vous décrire des feenes fi avilif- - 
antes que celles où l’on voit l’homme honnête , 
homme a talens , trompé , joué , vilipendé par • 
ce qu il y a de plus digne de mépris & d’exécra- 1 * 
tion fur la terre, i 
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Le Philosophé. 

Cette efpece de honte eft bien naturelle a qui 
penfe auffi noblement , aufli délicatement que 
vous. Mais, je m’adrelfai directement au roi, au 
bon , au bienfaifant Louis XVI , quoiqu’il en ar- 
rive : & pourquoi n’efpérerai-je pas qu’il daignera 
m'entendre avec toute la bonté qui le caraétéri- 
fe , ou du moins prendre la peine de jetter un 
coup-d’œil fur les différens mémoires que je me 
propofe de mettre à fes pieds ? Si mes vues font 
jüftes , fi elles peuvent érre utiles à fes fujets , il 
eft trop bon roi pour les rejetter , & pour ne 
pas récompenfer mon zele , en m’honorant de fa 
bienveillance. « 

> , , - ■ s. • 

Le Courtisan. 

. Vous ne connoilfez pas l’étiquette de la cour/ 
& l’efpérance dont vous vous flattez eft une chi- 
mère. . . 

Je fais bien qu’il eft des états où il eft permis 
au vertueux citoyen , au fujet fidele , de s’appro- 
cher du trône , & de lui expofer fes généreux 
delfeins pour la patrie : il en eft même où , fans 
craindre de bleffer le refpeét qu’on doit a la Ma- 
jefté & à l’autorité fuprêmes , on peut écrire à fon 
foüverain , foit pour lui faire hommage de fes 
- projets , foit pour lui porter de légitimes plain- 
tes ; & où le foüverain , a fon tour , fans croire 
oublier ce qu’il doit à fon rang & à fa puifTance , 
s'empreffe de vous répondre avec toute la ponc- 
tualité dont pourroit fe piquer un fimple particu- 
lier. 



<p 
' 0> 


( 93 ) 

Ce n’elt pas la ce qui fe pratique a la cour de 
France. . v 

On a repréfenté à nos rois que leur grandeur 
exigeoit qu’ils ne fe la iflaflent contempler que de 
loin , à peu-près comme l’altre qui nous éclaire j. 
qu’ils ne feroient pas en fûreté.fion avoitk liberté 
de les approcher ; que le peuple devient nécefiai- 
rement infolent &. audacieux, fi on le traite avec 
trop de bonté ;^que dans un grand royaume » il eft 
impoflible que le fouverain ait le loifir d’entrer 
dans aucun détail, & de difcuter les vues ou les 
interets de tous les fujets ; qu’enfin , ce feroit ou- 
vrir la porte à la délation & à la calomnie que de 
permettre à chaque citoyen de s’adrelfer à Ton 
roi , autrement que par l’entremife de fes minif- 
tres. 

Tels font leslpécieux prétextes dont on fe fert 
pour éloigner la vérité du trône; pour dérober au 
fouverain la connoilfance des hommes & des af- 
faires ; pour fe rendre néceflaire par leur igno- 
rence même , & difpofer à volonté de tous les 
polies , de toutes les faveurs ; efinn, pour pouvoir 
impunément opprimer le peuple , s’enrichir de. 
fes dépouilles , s’engrailfer de fa fubftance , jouir 
du fpeétacle de fa mifere , fouler aux pieds toutes 
les loix , divines & humaines , au gré de fon am- 
bition ou de fon caprice. 

Le Philosophe. 

On dit que le feu roi de Sardaigne ufoit d’un, 
expédient aulli fimple que fage , pour être infor- 
mé de tout ce* qui fe pafloic à fa cour & dans fes, 
Etats, & pour contenir par la crainte , dans les. 
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bôrnes du devoir . & de la juftice , ceux de fes riii- 
niftres ou de fes fujets en place , qui auroient été 
tentés d’abufer de leur autorité. 

Il avoit fait mettre dans fon anti-chambre une 
grande boete , où tout particulier , de quelqu’état 
& de quelque condition qu’il fût , pouvoir aller 
dépofer fes fuppliques , fes lettres , fes mémoires , 
& dont lui feul avoit la clef. Tous les foirs , avant 
de fe coucher , ou tous les matins , à fon lever , il 
l’ouvroit fans témoin : fi on lui donnoit avis de 
quelqu’exaélion , de quelqu’injuftice , il prenoit 
les informations convenables j & quand il s’étoit 
alluré de la vérité , il ne manquoit jamais de punir 
les coupables , fuivant l’exigence des cas. 

Aulfi , tous les gens en place étoient fur leurs 
gardes ; & jamais peuple n’a été moins foulé que 
celui de ce prince. 

Qu’il feroit à fouhaiter que tous lès proteftans 
adoptalTent la même méthode / On rempliroit les 
devoirs de fa profellion avec evaélitude. Les af- 
faires ne feroient pas traitées négligemment , & 
ne traîneroientpas en longueur. Les grands n’au- 
rôient pas pour le peuple cette dureté , ce mépris 
barbare , mille fois plus cruels & plus infupporta- 
blés que la mifere de fon état , parce qu’ils fau- 
roient que le fouverain qui veille fur eux , s’inté- 
refie au fort de tous fes fujets ; & le peuple , de 
fon côté , vivrûit dans une douce fécurité , parce 
qu’il n’auroit plus à redouter ces opprefiions fe- 
crettes , d’autant plus odieufes & tyranniques , 
qu’elles demeurent toujours impunies fous les 
épaiffes voiles dont elles font aujourd’hui couvertes*- 
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Cette heureufe révolution ( car c en feroit une 
bien importante) n’eftpas impoflible fans doute ; 
& je fuis même certain quelle fe fera : mais 
nous ne fommes pas alTez jeunes pour la voir 8ç 
pour en jouir. 

Il y a trop loug-tems que nos rois , quife croyer.t 
néanmoins fl abfolus , font accoutumés à porter le 
joug qu’on a eu l’art de leur impofer ; & les chc- 
fes en font au point , que c’eft prefque une loi 
fondamentale de l’admini.tration , que tout doit 
palier par la main des miniftres , & que le fou- 
verain ne doit favoir que ce qu’ils trouvent bon de 
lui faire connoîcre. 

J’oferois prefque dire qu’on auroit de la peine à 
remplir les d.fférentes places duminiftere,fi défer- 
mais le trône devenoit plus acceflible à la vé- 
rité. 

Le Philosophe. 

Que ne fuis-je à portée de faire entendre ma 
fbible voix à notre fage & bienfaifant monarque ! 
je lui dirois avec ce courage , cette fermeté , cette 
noble hardielfe que doivent in fpirer le patriotif- 
me , l’amour du bien public, & le zele le plus pur 
pour fon fouverain : 

Sire , 

« En montant fur le trône de vos ancêtres , 
vous avez voulu gouverner par vous-même. Cette 
réfolution étoit noble & généreufe. foutenez-la. 
Un roi qui fe repofe entièrement fur fes miniftres 
_ du poids de l’adminiftration , eft toujours preique 
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mal fervi & trompé- On abufe de fon nom ^ de 
fa puiffance pour opprimer le peuple. On appauvrit 
l’Etat par des exa&ions & des impôts au-deffus 
de fes forces. On renverfe les loix conftitutives 
de la monarchie. Le magiftrat fidele qui ofe éle- 
ver la voix eft réduit 'a l’alternative , ou de préva- 
riquer dans fes fondions , ou d’être dépouillé de 
fa place & perfécuté. Il n’eft plus de droit , de 
propriété pour le citoyen. La loi du plus fort eft 
la feule que l’on connoiffe. Les tribunaux ne font 
plus l’afyle des foibles & des malheureux. Le pou- 
voir fuprême fuccede à la législation. On ne vo ; t 
par-tout que l’image effrayante des armes ; & le 
militaire qui ne fait qu’obéir à la voix du defpote 
qui le commande , glace d’effroi tous les efpris , 
& ravage tout. Les poftes importans &les digni- 
tés ne font plus le prix du mérite & de la vertu : 
on en trafique honteufemenr : on les diftribue au 
gré de fon caprice , ou d’après des calculs diclés 
par l’efprit d’intérêt & d’ambition : le plus intri- 
gant s’en empare ; & , parvenu enfin à fon but, 
il ne fonge qu'à la rapine. 

Ainfi , la nation eft foulée. Un petit nombre 
d’hommes pervers vit dans, l’opulence & la pros- 
périté. Les gens à talent, les citoyens honnêtes & 
vertueux gémiffent fous l’oppreflion , languiffent 
dans l’ina&ion & la mifere , ne peuvent que faire 
fes vœux impuiffans pour l’Etat. 

Ainfi, le nom du Monarque eft avili ; fon ar« 
torité fouvent compromife ; fa gloire à jamais 
flétrie j & fon régné devient l’époque de l’infa- 
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mie , des injuftices les plus criantes , des crimes, 
des forfaits les plus atroces. 

Ainfi , l'Etable mieux affermi fe renverfe : l’ex- 
trême mifere du peuple fait naître la révolte & 
la fédition au-dedans : les troubles domeftiques al- 
lument les guerres au-dehors : infenfiblement la 
cataftrophe arrive ; tous les remedes font inutiles, 

& tout s’anéantit. 

Vous connoiffez , Sire , l’hiftoire ancienne & 
moderne des nations. Jugez vous-même fi le ta- 
bleau que je viens de mettre fous les yeux de vo- ^ 
tre Majefté eft exagéré. Je bénis le ciel d’avoir 
donné à la France un fouverain , qui veut être 
l’ame de fes Etats. 

Ayez toujours de fages miniftres qui, joignent 
la probité , la droiture , l’amour du travail & le 
zele aux lumières & aux connoiffances acquifes. 

Il: eft impoffible , j’en conviens , que dans -une 
grande monarphie un roi puiffe fuivre toutes les 
affaires , tout voir , tout connoître , tout faire , 
décider dé tout par lui-même ; mais n’abandon- 
nez jamais le timon de l’Etat. Que ceux qui au- 
ront mérité votre confiance foient chargés des 
détails ,• mais examinez attentivement tous les 
réfultats. Faites-vous toujours rendre compte des 
motifs de toutes les décifions qui feront portées j 
& , fi vous découvrez qu’on en impofei votre re- •' 
ligion , montrez-vous ; inexorable , & puniffez. 

Il n'y a que la crainte du châtiment qui puiffe pré- . 
venir les prévarications^ & les injuftices ». 
y. L E C O U R T I S A N. 

Soyéz bien fur qu’unç v bu comme la votre no 
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retentira jamais à fes oreilles. Dans toutes les 
cours , c’eft la voix du menfonge qui , feule , a le 
droit de fe faire entendre. On étouffe celle de la 
vérité & de la franchife. Croyez-moi , de quelque 
moyen que vous vous ferviez , vous ne parvien- 
drez pas a fixer l'attention des miniftres , ni fur 
vous , ni fur vos projets. 

Le Philosophe. 

J’irai à leurs audiences publiques, & leur préfen- 
tant les mémoires que j’ai dreffés fur différens 
objets qui tiennent a l’adminiftration ; je leur 
parlerai avec tant de chaleur * d’intérêt & de pa- 
triotifme , que je réuflirai peut-être a faire palfer 
dans leur ame les fentimens profonds dont je fuis 
pénétré. 

Le Courtisan. 

Les audiences de nos miniftres ne font que 
pour l’oftentation. On n’y traite jamais d’affaires : 
cependant , foit coutume , foit préjugé , on y ac- 
court en foule ; mais ileft inouï qu’on en ait jamais 
* remporté autre chofe que de l’ennui de la lafli- 
tude ; & fouvent qu’un dégoût infupportable 
pour les affaires. L’homme en place , feul , en 
profite , pour recevoir l’encens & l’hommage de 
tous ceux qui n’adorent que la fortune ; & ceux- 
ci s’en retirent fort fatisfaits , quand , par hafard , 
on a daigné jetter fur eux un fimple regard , ou 
leur adreffer , en paffant , un mot favorable ; quoi- 
qu’on fâche par expérience , que ce mot obli- 
geant ne part que des Ievres, & que le cœur le 
dément toujours en fecret. 



Le Philoso pre. 

’ Si les miniftres refufent de m’entendre à leurs 
audiences , je leur enverrai mes mémoires;je leur 
écrirai refpë&ueufement , mais avec énergie , & 
j’efpere qu’au moins ils voudront bien me lire. 
Le Courtisan. 

Il n’en eft pas meme bien certain que vos let- 
tres les trouvent dans ces difpofitions. Vous avez 
vu que nos rois ne lifoient pas ce qu’on leur adref- 
foitj & peu s'en faut que leurs miniftres n’en 
faflent autant pour ce qu’on leur écrit. Ce font 
ordinairement leurs commis qui les déchargent de 
ce fardeau. 

Le Philosophe. 

Que font-ils donc dans le miniftere ? 

. Le C o u p. t i s a Nv 

Ce qu’ils font !.. . Ils font plus occupés que 
vous ne penfez. A quelles intrigues ne font-ils 
pas obligés de fe livret , foit pour fe maintenir 
dans leurs places , & réfifter aux efforts de cette 
foule d’ennemis & d’envieux qui travaillent fans 
relâche à les culbuter , foit pour renverfer & dé- 
truire eux-mômes ceux de leurs collègues , qui 
font un obftacle à leurs vues, qui rraverfent leurs 
projets , qui jouiflent de plus de faveur auprès 
du fouverain , ou de plus de réputation auprès 
du public , & dont ils fe flattent d’obtenir la dé- 
pouille ? 

Croyez- vous que des objets de cette importance 
r.’abforbent pas toute leur attention , & ne leur 
enlevent pas la plus grande partie de leur tom> ! 

Ta 
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Le Philosophe. 

Je conçois que de pareils hommes ne doivert 
être jamais un moment tranquilles ; & que , pour 
exécuter de fi vafies dejfeins , ce n’eft pas tr.c p 
que l’emploi de toutes les heures du jour & de la 
nuit. 

Il faut fe faire un plan d’attaque & de défenfe : 
il faut attirer dans fon parti tout ce qu’il y a de 
plus audacieux , de plus entreprenant & de plus 
méchant à la cour & à la ville : il faut donner fes 
ordres à fes efpions , en entendre leurs rapports 
& leurs découvertes : il faut enfin épier , trouver 
Je moment favorable pour faire fauter la mine , 
& pulvérifer , d’un feul coup , s’il fe peut , tous 
fes adverfaires. 

Le Courtis’an. 

J’aime à vous voir concerter des opérations mi- 
nijicrulles : on diroit que vous venez de quitter 
votre village ; que vous n’avez pas la plus légère 
teinture de ce pays d’intrigues & de manœuvres , 
où l’on coonnoît à fond tous les divers reflorts 
que peut employer le génie , excepté ceux qui 
dépendent de l’honneur & de la vertu. 

Le Philosophe. 

Je rends grâces au ciel de m'avoir fait naître grec 
& non barbare , a dit un ancien : & moi je le bé- 
nis de m’avoir placé dans un état obfcur , où l’on 
n’a ni l’ambition de parvenir aux honneurs & aux. 
dignités , ni les moyens de nuire à perfonne. 

Si j# me fais quelques idées des criminelles & 
honteufes trames des courtifans , c’eft d’après ce 
qu’il vous a plû de m’en dire vous-même. 
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Le Courtisan. 

Je n’ai pas achevé de vous les dire. 

Un miniftre eft à peine inftallé , qu’il fonge à 
être admis au confeil; car , on ne l'éleve jamais 
que par gradation aux différens honneurs de fa 
place , non pour exciter en lui une noble émula- 
tion, mais pour le réduire à la nécefïïté de fe diftrai- 
re de fes fondions par des intrigues indifpenfables. 

Il entre au confeil ; & dès-lors , nouvelles foî- 
licitudes , nouveaux efforts : il étudie dans les dif- 
férentes branches de fon département, non ce qui 
mérite tous fes foins par l’importance de fon ob- 
jet , ce qui peut avoir fouffert de la négligence de 
fon prédéceffeur , ce qui eft fufceptible d’amélio- 
ration ou de réforme ; mais ce qui peut fervir à 
l’accroiflement de fa fortune , de celle de fes créa- 
tures; il expulfe de fon pofte l'honnête homme 
qui n’eft recommandable que par festalens & par 
fon travail ; & il en revêt l’intrigant , le bas flat- 
teur , qui lui paroît propre a fes deffeins , ou , qui 
eft appuyé, dans fes importunes follicitations , par 
quelque puiflant prote&eur : il examin,eparmi les 
affaires dont on lui fait voir le tableau , celles qui 
ne peuvent manquer d'être lucratives pour 
lui ; & il impofe filence fur toutes celles qui ne 
feroient qu’avantageufes à la nation. 

Le Philosophe. 1 
Comment concilier une pareille conduite avec 
la politeffe , l’aménité , les égards même , qui ca- 
ra&érifent &.qui diftinguent les lettres de tous nos 
miniftres ? On m’en a montré un grand nombre , 
dont j’ai été véritablement enchanté, 

M - 
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Vous leur écrivez « que vous avez une affaire 
:# de grande conféquence à leur communiquer ; 
» que l'Etat en retirera les plus grands avantages ; 
» & que l’exécution en eft auffi facile que peu dif- 
j> pendieufe ». 

Ils vous répondent : » qu’ils feront toujours très- 
» empreffés à lire les productions de votre génie 
» & de votre patriotifme ; que vous devez vous 
» hâter de leur adrefier vos mémoires y qu’ils ap- 
» porteront une diligence , & toute l’attention 
» pofïïble à leur examen ; que fi les objets dont il 
» elt queftion font tels que vous le dites , votre 
,t zele ne demeurera pas fans récompenfe ; qu’ils 
>, en feront rapport à Sa Majefté & à fon confeil ; 
» qu’enfin , vous pouvez compter fur leur protec- 
v tion & la bienveillance du roi ». 

Le Courtisan. 

Ces fortes de lettres ne coûtent rien aux mi- 
niftres : ils n’ont que la peine de les ordonner. 
Ils les fignent ; mais ne vous figurez pas qu’ils en 
fâchent le contenu. 

Il y a dans tous les bureaux de Verfailles , des 
formules invariables pour toutes les conditions & 
tous les états. On les fuit à l'aveugle , & fars 
avoir deffein d’honorer perfonne en particulier. 

Ainfi, quelqu’en foit le fty le , elles ne doivent 
ni flatter ni encourager ; & c’eft être bien étran- 
ger à ce pays demenfonges & de fourberie, que de 
fonder la plus foible efpérance fur les plus pom- 
peufes promelfes. 

"Le Philosophe. 

Elles produifent pourtant toujours leur effet ? 

A 
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£,t , îans doute , l’homme à talent po.»^.*, .* peine 
une lettre qui faifoit l’objet de Tes vœux, & qui 7 
'maintenant , le pénétré de la joie la plus vive , 
qu’il fe foumet à toute ce qu’on exige de lui ? 

Le Courtisan. 

La bonne foi , la fimplicité fut toujours le 
fceau du mérite , & perfonne ne fe laide plus ai- 
fétnent tromper que les hommes d’un vrai gé- 
nie. 

Le Philosophe. 

Tromper ! ... l’exprefiîon me femble un peu 
forte. Ce pourroit-il qu’on ne cherchât à s’empa- 
rer de vos mémoires , de vos projets , fruits de 
Vos longues veilles & de vos travaux, que pour fe 

les approprier? On m’a fouvent dit que rien 

n’étoit plus commun que ce brigandage j & je n’ai / 
jamais regardé ces aflertions que comme témé- 
raires & calomnieufes. 

Le Courtisan. 

On ne vous induifoit point en erreur. Rappor- 
tez-vous-en à mon expérience. Combien de preu- 
ves n’ai-je point de cette triüe vérité ! & par com- 
bien de faits ne me feroit-il pas facile de vous en 
convaincre , fi j’ofois me permettre de démafquer 
tant d’infignes frippons , qui , femblables au geai 
de la fable , fe font indolemment parés des plumes 
d’autrui , & qui , pour comble d’horreur , ont en- 
core eu l’art de fe faire confidérer comme hon- 
nêtes gens ! 

Un mémoire important eft-il adrefle à un mi- 
niftre ? Le premier commis du département , ou 
tel autre employé , qui n’eft pas moins avide de 
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gain , ni moins ardent à faifir foccafion de faire 
fortune , s’en empare fur-le-champ , fous prétexte 
de l’examiner à loifir , pour en faire un rapport 
exaét & fidele ; ou il en reçoit la commiffion du 
nûniftre lui- même. 

Il l’analyfe , en effet , avec toute l’attention 
dont il eft capable ; il retranche tout ce qu’il y a 
déplus fagement penfé, & ce qui peut fe conci- 
lier avec les mœurs , les ufages , les loix du royau- 
me d’avec ce qu’il peut y avoir de mal vu , de 
mal combiné , ou de plus fufceptible de difficul- 
tés : car , fur tous ces points ( exeufez ma fran- 
chife ) un {impie particulier , un payfan parvenu , 
employé dans les bureaux , en fait toujours plus 
que le premier philofophe du fiécle , fut-il Vol- 
taire , Rouiïeau même. Le premier commis fait 
fes fpéculations & bâtit fes pians d’après les droits 
naturels de l’homme ; mais il voit rarement , 
comme l’homme à routine , ce que les circonftan- 
ces locales peuvent permettre. 

Le Philosophe.' 

C’efl: une vérité inconteftable. Le philofophe 
envifage fouventles hommes comme ils devroient 
l’être : l’homme ordinaire , mais qui a quelque 
ufage du monde , les voit tels qu’ils font , parce 
que fa vue ne fe porte jamais au-deî'a. 

L’un s’élance volontiers , & par l’impulfion de 
fes propres forces , dans le monde poffible : l’au- 
tre s’arrête , par foibleffe & par habitude , dans le 
monde réel & connu. 

Le premier fe plaît à fuppofer aux affaires des 
refTcrts combinés , qui n’exiflerent jamais que 

\ 


Digitized by 


( io5 ) 

dans Ton imagination ; & il eft , par là-même , 
fort fujet à s’égarer fans s’en appercevoir : le der- 
nier eft comme lié au fil imperceptible qui les di- 
rige ; & il en juge prefque toujours bien. 

Le Courtisan. 

Mais , fi le commis , rapporteur , a ces avan- 
tages fur l’homme à projets , foyez perfuadé qu’il 
fait en ufer à fon bénéfice. Tant que , dans l’exa- 
men de fes mémoires , il lui refte d’éclaircilfemens 
à obtenir , il fe contente de lui oppofer des diffi- 
cultés ; & cependant il le reçoit avec politelfe , 
quelquefois même avec une forte de diftinction. 

Cette conduite de fa part eft indifpenfable ,nOn- 
feulement pour lui ôter jufqu’au foupçon du vol 
qu’il eft bien réfolu de faire ^de fon projet, mais 
encore pour entretenir chez lui l’efpoir de la ré- 
uftite ; afin que , fe confumant peu-à-peu en vaines 
dépenfes , & fe réduifant à l’impuilTahce de fe 
montrer convenablement, il prenne enfin le parti 
défefpéré de tout abandonner , de s’en retourner 
triftemerït dans fa province , chafTé de la capitale 
par la mifere ; ou d’aller terminer fes peines & 
fes chagrins dans un hôpital , fi toutes fois fes 
dettes ne le font jetter au fond d’un cachot. 

Le Philosophe. 

Que n’ai-je droit en faveur des bons provin- 
ciaux, de faire graver en gros caractères, furie 
frontifpice de l’hôtel de tous nos miniftres & à 
porte de tous les bureaux , ces vers d'un ancien? 

Sic vos , non vobis , nidificatis aves. 

Sic voc , non vobis , vellerafertis oves. 

Sic vos , non vobis 3 mellificatis apes . 


Digitized by Google 


( lofi 5 

Sic vos , non vobis , fertis aratra boves. 

Quelle inltruélion feroit plus jufte & plus inf- 

tr'uctive ! 

Le Courtisan. 

Peu de gens a projets ou de folliciteurs d’af&i- 
res en feroient leur profit : on ignore pas que ces 
fortes de maneges & de fripponneries ne font pas 
rares : mais on efpere toujours d’être du petit 
nombre des élus ; comme dans un naufrage , on 
voit quelques malheureux qui fe fauvent : 

Apparent rari nantes in gurgite vaflo. 

Pour l’ordinaire , on ne commence à fe détrom- 
per , que lorfqu’il n’eft prefque plus tems de re- 
venir fur fes pas. Celui , qui a perdu deux ou trois 
années à folliciter , fe flatte de réufiir enfin la 
quatrième; infenfiblement on s’engage : les frais 
s’accumulent : les embarras augmentent : les ref- 
fources s’épuifent : on ne fait plus que devenir : 
le défefpoir s'empare de votre ame ; & l'on s’obf- 
tine à pourfuivre ce qu’on ne fe fent plus les forces 
d’atteindre , ou à réclamer ce qu’on n’a plus le 
moyen d’obtenir. 

Paris fourmille de ces viétimes infortunées. 
Allez dans les cafés : fréquenter les maifons royales 
& les promenades publiques : partout vous dé- 
couvrirez de ces malheureux, a l’œil égaré, au 
vifage blême , dont le coeur eft brifé , par la dou- 
leur & le défefpoir , & dont le défœuvremem , 
l'inaclion abfolue,& furtout les pitoyables lam- 
beaux qui les couvrent , annoncent la ruine pro- 
chaine ou déjà confommée. 

• | 
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Le Philosophe. 

Je m’étonne que des hommes, qui fe voyent ainfi 
déchus de leurs belles efpérances , & réduits à cette 
affreufe mifere , ne fe portent pas aux plus crimi- 
nels excès. 

Le Courtisan. 

Mais c’eft aufli ce qui n’arrive que trop fou- 
vent. Vous vous fouvenez de ce que notre char- 
mante Deshouilleres a dit des joueurs ? Faites-en 
l’application aux gens à projets , à tous ceux qui 
s’efforcent de s’accrocher à la roue de la fortune : 

On commence par être dupe : 

Qn finit par être frippon. 

Le Philosophe. 

Ç’en eft fait : je renonce à tous mes projets : je 
n’aurai la penfée de me livrer à aucune affaire , 
dont la décifion dépende de nos miniftres & de 
leurs honnêtes commis; puifque tout elf préci- 
pice pour ceux qui courent cette périlleufe car- 
rière. 

Le Courtisan. 

Vous m’avez choifi pour être votre confeil , ou 
du moins pour vous dire mon fentiment. Ayez 
donc l’indulgence de m’entendre jufqu'à la fin. 

J’ai trop à cœur vos intérêts & votre repos , 
pour vous confeiller d’aller vous confumer en 
Vaines pourfuites ; & je fuis charmé ne n’avoir 
pointa combattre votre détermination à cet égard. 

Il feroit poffxble fans doute que vous réuffif- 
fiez : car depuis cè nouveau régné , comme vous 
en êtes vous-même tombé d'accord, notre mi- 
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■îriftere eft, en général, allez bien comppie- ; 
il eft à préfumer que les fubalternes font dignes 
dp leurs chefs, ‘ 


Cependajüi fiâEqn .n’eft pas expôfé^aüx mêmes 
inconvénient , .il y en a encore allez. â redouter , 
■> pour vous comeilier, en ami, de ne pas facrifier 

, jps douceurs de votre retraite a des efpérances 
très-éloignées & vraisemblablement chimériques. 

Mais prèhez bne roiite plus fûre & moins dan- 
gereufe, ppur.vous acquitter en bon citoyen- & 
en fujer nd le, de ce que vous devez. à votre 
patrie & à : votre "foi : fpubliëz vos projets: ' 

Les ouvrages ne font pas toujours unêienfation 
allez vive % , pouf itérer très-prpmptetpënt^une ré- 
volution néceflaire : mais ils éclairent infenlible- 
ment la nation : lés , .viles utiles fe répandent : les 
gens en place .s’en occupent : la fermentation 
quelle occafionnent , gagnent- toutes les condi- 
tions & tous les états : tôt ou tard l’heureux mo- 
ment arrive , où l’on fe félicite d’avoir fait le bien 
_ v . ,' de fes femblables., & où l’on goûte tous les char- 
■* pies ade la gloire, vraiment folide d’être compté 
parmi les bienfaiteurs de l'humanité, 
y" ’ {L e P H I LO S O P H E. 

y J’éprouve l’afcendant irréfiftible d u génie & de 
la veriuen vous étoutant ; & je-.'ng faurois qu’op- 
pofer a la fagefle de vos difcours ; mais n’ai- je 
pas à craindre" d’être perfécuté ? 

■ "Le Courtisan. 

Que jpufs-Jje^us répondre pour vous raflurer? 

^Dans. tous le^^cles , c’eft la vérité qui a excité 
la haine & le~c?ourroux des méchans,' On vou- 

*•- dr-u: 
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droit faire le mai fans reproches & fans remords ; 
comment ne.g’efForceroit-ont pas d’étoufFer une 
lumière auflTimportune ? - ... • . 

;P HILOSOPHE. 

✓ *«: . , ' __ ‘ . * 

Je ferai circonfpeâ & prudent. La vérité fera 
toujours ma réglé: mais j’éviterai tout ce qui 
pourroit ofFenfer les individus , fur-tout ceux qui 
Font revêtus des principales charges & des dignU 
tes de l’état: & jamais' aucune perfonnalité ne 
fouillera ma plume. Je ne m’exprimerai avec force 
& avec énergie, qu'en parlant de la nation & 
des hommes en général ; de maniéré que cèlui. 
qui oferoit m’intenter quelque accufation , ou 
<jui fe rendroit coupable envers moi de quelque v 
attentat ,■ décéleroit fes vices & fçs crimes fecrets , 
peut-être fans me nuire. 

.Le Courtisan. 

Cela ne fuiht pas encore. L’entreprife la plus 
dangereufe ,à mon avis pour un écrivain patriote , 
c’eft celle d’attaquer les abus ou le defpptiûne des 
corps. Ils ne pardonnent jamais ; & de tous les 
ennemis qu’on peut s’attirer , ce font certaine- 
ment les plus implacables. ' “ ;> 

Malheur à celui par exemple qui ofë élever fà 
voix contre les prêtres ou la magif ratures! vous 
n’avez pas oublié ce que je vous dis , après avoir 
lu le mémoire de M. NecRer fur l’adminiftration 
provinciale , ce monument immortel dedes vertus 
patriotiques & de fort génie? -r-, « Ce grand 
»> homrtie-eft' perdu </. Et' ma 'prédiçfcion ne s’eft 
roalheureufement que trop accomplie. 

Ces deux corps font également puiffans danç 

" • \\ .■* *rr ... . 
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l’Etat; &, quand on ne veut être du nombre des 
martyrs & des victimes du bien public , il faut les 
refpeéler , ou ne les attaquer qu’en fuyant , à la 
maniéré des Parthes. 

Le Philosophe. 

Mon plan de conduite eft tout décidé , & je le 
ftiivrai invariablement. Si l’on me perfécute pour 
mon ïele , mes bonnes intentions , ma fincérité , 
je trouverai ma confolation au fond de mon cœurj 
& j’en aurois acquis plus de gloire. La génération 
préfente eft fouvent ingrate : la poftérité impar- 
tiale défintéreflee ne l’eft jamais ; & elle récom- 
pcnfe toujours avec ufure les aéfions généreufes , 
& les fervices rendus à la patrie & à l’humanité. 
Mais , quelque puifle être l’événement , j’aurai 
toujours préfentà mon efprit cette fublime fen- 
teince , qu’on profane avec tant d’indécence fur 
notre théâtre?, & que tout bon citoyen devrojt 
prendre pour devife : Le Genre-humain ejt in- 

digne qu’on lui fajfe du bien ; mais il eft digne de moi 
de lui en faire 

, Oh ! bon Louis XVI / pourquoi ma voix ne 
peut-elle pénétrer jufqu’à toi ! Je te dirois que les 
efpérances de ton peuple ont pour bafe 1’amour 
de l’ordre , le dédain du faite ' l’cfprit de jultice , 
ces autres vertus fimples & modcltes qui paroif- 
fent fe reflembler autour de ton trône. 

Jeune prince ! toi qui as pu conferver l’horreur 
du vice , de la diiïipation , au milieu de la cour 
la plus diffolue , fous le plus inepte des inftitu- 
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teurs ( * ) & le plus fot des gouverneurs ( *J\) , 
daigne m’écouter avec indulgence ; parce que je 
fuis un homme de bien , & un de tes meilleurs 
fujets ; parce que je n’ai aucune prétention à tes 
grâces, & que , le matin & le foir , je leve des 
mains pures vers le ciel , pour le bonheur de l’ef- 
pece humaine , 8c pour la profpérité & la gloire 
de ton régné. 

La hardiefle avec laquelle je vais te dire des 
vérités que le roi , ton prédéceffeur , n’entendit 
jamais de la bouche des flatteurs, & que tu n’en- 
tendras pas davantage de ceux qui t’entourent , eft 
le plus grand éloge que je puilïe faire de ton ca- 
ra&ere. 

Tu régnés fur le plus bel empire de l’univers. 
Malgré la décadence où il eft tombé , il n’y a au- 
cun endroit de la terre où les arts 8c les fciences 
fe foutiennent avec autant de fplendeur. 

Les nations voifmes ont befoin de toi , & tu 
peux te paffer d’elles. 

Si tes provinces jouiflbient de la fécondité dont 
elles font fufeeptibles ; fi tes troupes , fans être 
beaucoup plus nombreufes , étoient aufli bien dif- 
ciplinées qu’elles peuvent l’être ; fi tes revenus ’, 
fans s’accroîtrent , étoient mieux admiriiftrés ; fi 
l’efprit d’économie dirigeoit les dépenfes de tes 
miniftres & celles de ton palais ; fi tes dettes 


(*) Co'élofquet , ancien évêque de Limoges, 
(f) Le feu duc de la Vauguyon. 
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- étoient acquittées : quelle puilfance feroit aufu 
formidable que la tienne / 

Dis-moi : quel eft le monarque qui commande 
des fujets auffi patiens , aufîi fideles , auffi affec- 
tionnés ? Eft-il une nation plus franche , plus 

aélive , plus induftrieufe ? L’Europe entière 

n’y a-t-elle pas pris cer efpritfocial qui «iiftingue 
fi heureufement notre âge des fiécles qui l’ont 

précédé ? Les hommes d’Etat de tous les pays 

n’onr-ils pas jugé ton empire inépuifable? — - 
Toi-méme , tu connoîtras toute l’étendue de tes 
feflources , fi tu dis fans délai : ... u Jefuis jeune 
» mais je veux le bien. La fermeté triomphe de 
» tous les obftader. Qu’on me préfente un ta- 
» bleau fidele de roaifituaticn : quoiqu’il foit , 
» je n r en ferai point effrayé ». 

Tu as ordonné ; je vais obéir. Ah /fi , tandis 
que je parlerai , deux larmes s’échappent de tes 
yeux, .nous fommes fauvés. 

Lorfqu’un événement inattendu fit paffer le 
feeptre dans tes mains inexpérimentées , la marine - 
Françoife , un moment , un feul moment redou- 
table , avait ceffé d’exifter. La foibleffe , ledéfor- 
dre & la corruption l’avoient replongée dans le 
néant d’où elle étoit fortie à l’époque la plus bril- 
lante de la monarchie. Elle n’avoit pû ni défen- 
dre nos poffeffions éloignées , ni préferver nos cô- 
tes de l’invafion & du pillage. Sur toutes les pla- 
ges du globe , nos commerçans étoient expofés à 
des avanies ruineufes , & à des humiliations cent 
fois plus intolérable?. 

Les forces & les tréfors de la nation avoient été 
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prodiguas pour des intérêts étrangers , & peut- 

être oppofés aux nôtres. Mais qu’eft-ce que 

l’or , qu’eft-ce que le fang en comparaifon de 
l’honneur ? Nos armes , autrefois fi redoutées , 
n’infpiroient plus aucun effroi. A peine nous ac- 
cordoit-on du courage. 

Nos miniftres envoyés , qui , fi long-tems , al- 
lèrent moins négocier dans les autres cours , qu'y 
manifefter les intentions , j’ai prefque dit les vo- 
lontés de leur maîtres , nos miniftres envoyés 

étoient dédaignés. Les tranfaétions les plus 

importantes y étoient conclues , fans qu'on s’en 
fût expliqué avec eux. - — Des puiflances alliées 
partageoient entr’elles des empires à notre infçu f 
— — A-t-on jamais annoncé d’une maniéré plus 
outrageante & moins équivoque , le peq de poids 
dont on nous comptoit dans la balance générale 
des affaires politiques de l’Europe ? -• — O fplen- 
deur ! ô refpeét du nom François ! qu’étois-tu 
devenu ? 

Voilà , jeune fouverain , voilà , bon Louis XVI, 
ta pofition hors des limites de ton empire. Tu 
baiffes les yeux , tu n’ofes la regarder. Au-dedafts 
elle n’eft pas meilleure. 

J’en attefte cette quantité de banqueroutes fai- 
tes d’année en année ,de mois en mois , fous le 
régné de tes prédéceflèurs. 

C’eft ainfi qu’on a conduit infenfiblément à la 
derniere indigence une multitude de fujets à qui* 
l’on eût d’autre reproche à faire que d’avoir indif- 
crettement confié leur fortune à leurs fouverains , 
& d’ayoir ignoré la yaleur de leur promette fa crée. 

* ■* - > K • • •' 
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Cn rougiroit de manquer à fon ennemi , & Ie3 
rois , les peres <le la patrie , ne rougiflent point 
de manquer aufli cruellement , aufli baffement à 
leurs enfans ! 

O proftitution abominable de leurs fermons ! 
Encore , fi ces malheureufes viélimes pouvoient 
le confoler par la nécefiité des circonftances , par 
• l’urgence toujours renaiflante des befoins pu- 
blics : mais , c’eft après des années d’une longue 
paix , que ces perfidies ont été confenties , lans 
qu’on, en vit d'autre motif que le pillage des finan- 
ces abandonnées aune foule de mains auffi viles 

que rapaces. •- A 

O Louis ! vois en la chaîne defcèndre du trône 
vers fes premières marches , & de-la s étendre 
vers les derniers confins de la fociété / Vois ce qui 
arrive lorfque :1e monarque fépare fes intérêts des 
intérêts de Les peuples ! 

O mon Roi ! jette les yeux fur la capitale de 
tqn empire, & iu y trouveras deux claffes de ci- 
toyens. Les uns, regorgeant de richefles , étalent 
un luxe qui indigne ceux qu’il ne corrompt pas ; 
les autres , plongés dans l'indigence , l,accroi(— 
fent encore par le mafque d’une aifance qui leur 
manque : car ., .telle eft la puiflance de l’or ,lorf r 
qu’il eft devenu le Dieu d’une nation » qu’il fup- 
plée à tout talent , qu’il remplace toute vertu, 
qu ’il fout avoir des richefles ou faire croire qu on 
en a. 

Au milieu de ce ramas d’homme -s , ta Majefté 
verra quelques citoyens laborieux , honnêtes , 
économes , i^duftrieux , à demi-profcrits par des 
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(?ix vicieufes que l'intolérance a didlées , éloi- 
gnés de toutes les fonélions publiques , toujours 
prêts à s’expatrier , parce qu’il ne leur eft pas per- 
mis de s’enraciner par des propriétés , dans un 
Etat où ils exiftent fans honneur civil , & fans 
fécurité. 

Fixe tes regards ,' Louis , fur les provinces où 
s’éteignent tous les genres d’induftrie. Tu les verra 
fuccomber fous le fardeau des impofitions & fous 
les vexations aufii variées que cruelles de la nuée 
des fatellites du traitant. 

AbaiiTe - les , enfuite , fur les campagnes ; & 
confidere d’un œil fec , fi tu le peux , celui qui 
nous enrichit , condamné à mourir de mifere , l’in- 
fortuné laboureur auquel il relie à peine , des 
terres qu’il a cultivées, allez de paille pour cou- 
vrir fa chaumière & fe faire un lit ! 

Vois le concuflïonnaire protégé , tourner auprès 
de fa pauvre demeure, pour trouver dans l’appa- 
rence de quelque amélioration à fon trifte fort le 
prétexte de redoubler fes extorfions ! 

Vois des troupes d’hommes , qui n’ont rien , 
quitter , dès l’aurore , leur habitation , & s’ache- 
miner, eux, leurs femmes, leurs enfans , leurs 
beftiaux, fansfalaire, fans nourriture , à la con- 
feéiion des routes , dont l’avantage n’eft que pour 
ceu^M^ polfedent tout. 

Jelplois. Ton ame fenfible eft accablée de dou- 
leur pêc tu demandes , en foupirant , quel eft le 
remede à tant de maux ! On te le dira : tu te le 
diras à toi-même. Mais auparavant, fâches que le 
inonarque , qui n’a que des vertus pacifiques a 
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peut fe faire aimer de fes fujets ; mais qu’il n'y a 
que la force qui le falfe refpeêter de fgs voifins ; 
que les rois n’ont point de parens , & que les 
paéies de famille ne durent qu'autant que les con- . v 
tracïans y trouvent leur intérêt ; qu’il y a encore 
moins de fonds à faire fur ton alliance avec une 
maifon artificielle , qui exige rigoureufement l’ob- 
fervation des traités faits avec elle , fans jamais 
manquer de prétextes pour en éluder les condi- 
tions , Iorfqu’elles traverfent fon aggrandiffement ; 
qu’un roi , le feul homme jpii ignore s’il a à fes 
côtés un véritable ami , n’en a point hors de fes 
Etats , & ne doit compter que fur lui -même; 
qu’un empire ne peut pas plus fubfifter fans mœurs 
& fans vertu qu’une famille particulière ; qu’il s’a- 
vance comme elle à fa ruine par les difiipations j 
& ne peut fe relever comme elle que par l’écono- 
mie ; que le faite n’ajoûte rien à la majefté du 
trône ; qu’un de tes ayeux ne fe montra jamais ~ 
plus grand que , lorfqu’accompagné de quelques 
gardes qui lui étoient inutiles , plus Amplement 
vêtu qu’un de fes fujets, le dos appuyé contre un 
chêne : il écoutoit les plaintes & décidoit les diffé- 
rends ; & que ton empire fortira de l’abyme creufé 
par tes ayeux. . < • , 

j. Si tu te réfous à conformer ta conduite à celle 
d’un particulier riche , mais obéré , & cçMjuitfnt 
affez honnête pour vouloir fatisfaire au ge- 
mens inconfidérés de fes peres , & affez fjjpjpour 
s’indigner de tous les moyens tyranniques & les 
rejetter. ; . 

Demandes-toi pendant le jour , pendant la nuit, 
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au milieu du tumulte de ta cour , dans lefilerce 
de ton cabinet , lorfque tu méditeras , &queieft 
l’inftant où tu ne dufles pas méditer fur le bonheur 
de vingt-deux millions d’hommes que tu chéris , 
qui t’aiment & qui preffent par leur vœu le mo- 
ment de t’adorer : dcmandcs-toi fi ton intention 
eft de perpétuer les profitions infenfées de ton 
palais ? 

De garder cette multitude d’officiers grands & 
fubalternes qui te dévorent. 

D’éternifer le difpendieux entretien de tant de 
châteaux inutiles & les énormes falaires de ceux 
qui les gouvernent. 

De doubler , tripler les dépenfes de ta maifon 
par des voyages non moins coûteux qu’inutiles. 

De diffiper en fête* fcandaleufes la fubfiftance 
de ton peuple. 

De permettre qu’on éleve fous tes yeux des ta- 
bles d'un jeu ruineux , fource d’avilifîement & de 
corruption. , 

D’épuifer ton tréfor pour fournir au fafte des' 
tiens , & leur continuer un état dont la magnifi- 
cence foit l’émule de la tienne. 

De fouffrir que l’exemple d’un luxe perfide dé- 
range la tête de nos femmes, & falTe le défefpoir 
de leur époux. 

De facrifier chaque jour, à la nourriture de tes 
chevaux, des fubfiftances dont l’équivalent nour- 
riroit plufieurs milliers de tes fujets qui meurent 
de faim & de mifere. 

D’accorder à des membres qui ne font déjà que 
trop gratifiés , & à des militaires largement fli- 
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pendiés pendant des longues années d’oifiveté, 
des fommes extraordinaires pour des opérations 
qui font de leur devoir , que dans tout autre gou- 
vernement que le tien , ils exécuteroient à leurs 
dépens. . , 

De perfifter dans l’infruétueufe poflefiion de 
domaines immenfes qui ne te rendent rien , & 
dont l’aliénation , en acquittant une partie de ta 
dette, accroîtroit & ton revenu & la richefle de 
la nation. Celui à qui tout appartient comme fou- 
verain , ne . doit rien avoir comme particulier. 

De te prêter à l’infatiable avidité de tes Cour- 
tifans, & des Courtifans de tes proches. 

De permettre que les grands , les magiftrats , 
tous les hommes puiflans & protégés de ton em- 
pire , continuent d’écarter loin d’eux le fardeau de 
l’impôt pour le faire retomber fur le peuple : 
efpece de concuflion contre laquelle le gémiffe- 
ment des opprimés & les remontrances des hom- 
mes éclairés réclament inutilement & depuis fi 
long-tems. 

De confirmer dans un corps qui pofiede le quart 
des biens du royaume , le privilège abfurde de 
s'impofer à fa diferétion , & par l’épithete de gra- 
tuits qu’il ne rougit pas donner à fes fubfides , de 
te fignifier qu’il ne te doit rien ; qu’il n'en a pas 
moins droit à ta protection , & à tous les avan- 
tages de la fociété , fans en acquitter aucune des 
charges , & que tu n’en as aucun à fa reconnoif- 
fance. 

Lorfqu’à ces queftions, ta auras fait toi-même 
les réponfes juftes & vraies que ton ame fen- 
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fible & royale t’infpirera , agis en conféquence. 
Sois ferme ! Ne te lailfe (ébranler par aucune de 
ces repréfentations que la duplicité & l'intérêt per- 
fonnel imagineront pour t’arrêter , peut-être 
même pour t’infpirer de l’effroi ; & fois fûr d’être 
bientôt le plus honoré & le plus redoutable des 
potentats de la terre. 

Oui y Louis XVI , tel eft le fort qui t’attend ; Se 
c’eft dans la confiance que tu l’obtiendras , que 
je fuis attaché à la vie. Il ne me relie plus qu'i n 
mot à te dire ; mais il eft important. C’eft de 
regarder comme le plus dangereux des impoC. 
teurs , comme l’ennemi le pius cruel de notre 
bonheur & de ta gloire, le flatteur impudent qui 
ne balancera pas a t’alîbupir dans une tranq-'”- 
lité funefte ; foit en affoibliflant à tes yeux a 
peinture affligeante de ta fituation ;foit en t’exa- 
gérant l’indécence , le danger , la difficulté de 
l’emploi des relfources qui le préfenteront a t< n 
efprit. 

Tu entendras murmurer autour de toi. Cel. ne 
fe peut . & quand, cela fe pourroit , ce font des in- 
novations. Des innovations! foit. Mais tant ce 
découvertes dans les fciences Se dans les arts nV n 
ont-elle pas été? L’art de bien gouverner ci. 1 
donc le feul qu’on ne puilfe perfectionner? L\. - 
femblée des états d’une grande nation ; le reto >• 
à la liberté primitive ; l’exercice refpeélable d s 
premiers aétes de la juftice naturelle, feroient ce 
donc des innovations ? 

Le Courtisan. 

Je vous l’ai déjà dit : foyez bien fûr qu’une 
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voix comme la votre , ne retentira jamais aux 
oreilles du bon Louis XVI. Vous favez ce que 
difoit Dioclétien : « Quatre ou cinq hommes s’u- 
» niflent & fe concertent pour tromper l'Empe- 
j> reur ; lui qui eft enfermé dans fcs cabinets , 
» ne fait pas la vérité : il ne peut favoir ce que 
» lui difent ces quatre ou cinq hommes qui Tap- 
it prochent. C’eft ainfi, difoit ce prince, qu’un 
„ bon Empcrcur_,-UH-Empereur vigilant , & qui 
„ prend garde à lui eft vendu. Bonus , cciutus , 
w optimus Imperator venditur. « Louis XVI tout 
bon , tout bienfaifant qu il eft , le fera comme 
tant d’autres. 

Le Philosophe. 

Hélas ! à quoi les Rois font-ils expofés? 

Le Courtisan. 

Oui , les plus fages meme font furpris. Des 
hommes artificieux & intérefteà les environnent j 
les bons fe retirent , parce qu’ils ne font ni etn* 
prefles , ni flatteurs. Les bons attendent qu’on les 
cherche , & les princes ne favent guere les aller 
chercher. Au contraire , les méchans font hardis, 
trompeurs , empreflés à s’infinuer & à plaire ; 
adroits à diftimuler ; prêt a tout faire contre l hon- 
neur & la confidence pour contenter celui qui 
régné. . . • 

Le Philosophe. 

O qu’un roi eft malheureux d’être expofé aux 
artifices des méchans / II eft perdu s’il ne repoufle 
la flatterie , & s’il n’aime ceux qui difent hardi- 
ment la vérité. ... Je relifois hier , pour la cen- 
tième fois , peut-être , Télémaque , ce précieux 

catéchifme 
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•cathéchifme des rois ; & j'y voyois que ce qui 
confterna d avantage ce jeune héros , » ce fut de 
» voir dans l’abyme des ténèbres un grand nom- 
i) bre de rois qui , ayant paffé fur la terre pour 
» des rois aflez bons , avoient été condamnés au 
» Tartare pour s’être biffés gouverner par des 
» hommes méchans & artificieux : ils étoient pu- 
» nis pour les maux qu’ils avoient laiffé faire par 
» leur autorité », 

Le Courtisan. 

A la cour , je vous l’ai encore dit : On veut des 
efclaves rampans , accoutumés à donner des hom- 
mages au crédit & à l’intrigue , on veut des hom- 
mes de bronze. . . . 

Le Philosophe. 

Mon cœur fe refferre encore , & mes entrail- 
les fe déchirent de nouveau. Je vous quitte, adieu.,, 
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DIALOGUE XI. 

INTERLOCUTEURS. 

DEUX AUTRES PERSONNAGES , LE 
COMTE DE MAUREPAS , ET LOUIS XV , 
ET LE PRINCE DE CONTI, 
PARLANT PAR RICOCHET. 



Un Premier Personnage. 

A paix , la paix , Meilleurs , la paix en 
France ! 

Le Prince de Conti. 

Que dis-tu-là ? butor ! 

Le meme Personnage. 

Je dis la paix , Moniteur , la paix en France ! 

Le Prince de Conti. 

Y a-t-il donc eu guerre ( * ) pour faire la paix ? 


( * ) Au moment où la guerre fut déclarée en- 
tre l'Angleterre & la France , le prince de Conti 
ne vivoit plus. 
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Le meme Personnage. 

Eh , oui ! vraiment il y a eu guerre : mais une 
guerre qui a fait rire & pleurer tout enfemble ; 
une guerre qui a été entreprife le plus fottement 
du monde , menée Dieu fait comme ; & une paix * 
une paix , miféricorde ! je n’ofe en parler. 

Un Second Personnage. 

Oui , c’eft bien vrai : & la France & toute l’Eu- 
rope n’ont vu qu’avec furprife que le pacifique 
Louis XVI , paifilble pofTeffeur du plus bel em- 
pire du monde , réformateur des abus de l’avide 
. finance , reftaurateur des loix , roi jeune , bien- 
faifant & laborieux , ait renoncé à la douce tran- 
quillité dont il jouilfoitau commencement de fon 
régné, pour rallumer la guerre dans les quatre 
parties du monde connu. 

En effet , voifin , qu’avoient de commun les 
. véritables intérêts de la France avëc des Colons 
Américains qui fe défendoient des., vexations de 
leur métropole ? Pourquoi leur prêter des fecours, 
leur fournir des armes pour s’entre-gorger avec la 
mere-patrie & leurs propres concitoyens. 

Nos miniftres ont dit que l’extenfion du corn- 
, merce , la liberté des mers , l’envie naturelle de 
venger fur nos tyrans maritimes la honte de quel- 
ques articles du traité de Verfailles : tout portoit 
le roi à profiter du moment oà la méfintelUgence 
de l’Angleterre & des Américains Septentrionaux 
ouvroit une carrière facile à fes royales inten- 
• tions. 

Ce motif au premier coup- d’œil paroît juftifier 
toutes fes démarches ultérieures $ mais les clair- 

L a 
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voysns politiques ont cru appercevoir qu'elles 
a voient une fource plus éloignée , & qu’une po- 
litique frivole & ambitjeufe à la fois , les a feule 
dirigées. 

Ils n’ont pas moins reconnu en parcourant les 
volumineufes hiftoires de l’Europe , que les rrri- 
niftres de Verfailles particuliérement , font , la 
plûpart , des êtres inutiles en tems de paix. 

L’ina&ion eft la maladie la pluy cruelle pour . 

eux , & celle qu’ils redoutent davantage. D’ai’- 

leurs , le caraétere de la nation Francoife eft 

; 

naturellement fi inconteftant qu’elle fe dégoû- 
teroit d’un bonheur trop durable. 

A quoi bon un miniftre de la guerre , un mi- 
niftre de la marine, quand l’Etat vit au fein de 
la paix ? 

Les autres miniftres jouent un rôle bien peu 
brillant , quand tous les fouverains font d’ac- 
cord. 

Dans ce cas rare depuis quelques fiécics , l'ac- 
tivité de ces miniftres , enchaînée au-dchors', 
doit faire des efforts continuels au-dedans jufqi>à 
ce que leurs projets , leurs plans féduifans en ap- 
parence , foient adoptés par le maître, & qu’ils 
redeviennent par cette voie des hommes elfen- 
tiels. 

Ces Meilleurs ont l’art adroit, mais pernicieux 
de compromettre la gloire du monarque fur le 
moindre prétexte ; ils lui répètent fans cefle que 
l’honneur de fa maifon , la dignité de fa couron- 
ne ne lui permettent plus de rétrograder , & que 
la jjiftice de ces prétentions & la valeur de fes< 
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troupes invincibles porteront fa renommée aux 
extrémités ( extrémités ! eft bien dit) de 1 uni- 
vers. 

Il eft certain , l’ami , que ce font-là les difcours 
ordinaires des courtifans , dès que leur perfide 
adrefîe a réuffi au point de faire commettre les 
premières hoftilités au prince qu’ils bercent, de ces 
chimères. 

La machine- une fois en mouvement, ne s’atv- 
rête qu'à la ceflation totale de l’élafticité du reflor-t 
qui l’a mife en jeu. 

Qui peut deviner après tout , dans un royaume 
où le changement des miniftres eft fi rapide , 
quelle eft de toutes les rêveries dont leur tête 
eft remplie pendant la durée de leur emploi » celle 
où le fauverain peut fe fixer ? 

Paffons le mot de rêveries , l’ami , parce qu’il 
nous feroit facile de prouver qu’aucun d’eux n’a 
fait une opération fage , fans qu’elle ait été con*- 
trariée ou renverfée par fon fuccefleur , & que 
d’ailleurs le peu de rems qu’ils relient en place » 
ne leur permet pas d'examiner leurs projets fous 
les points de vue néceflaires pour en tirer un ré- 
futât évident ; aucun n’en peut pefer les avanta- 
ges & les inconvéniens avec cette fagacité , cette 
fagefle qui eft lente à faire éclater fes delfeins. 
Ils travaillent prefque tous par intérêt perfonnel 
ou par amour-propre. Par conséquent leurs chan- 
gemens n’ont que la durée d’un fonge , & il e» 
eft beaucoup dont le rêve a paru bien long pouc 
les peuples. * 

Comment un roi auffi fage , auffi jufte aufih 
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modéré que Louis XVI , a-t-il pu donner dan» 
leurs pièges ; lui dont l’efprit réfléchi cultivé v 
non par l’éducation , mais par la raifon , peut 
former des plans plus prudens que tous ceux de 
fes miniftres ? 

L’amour des conquêtes auroit-il communiqué a 
ce bon roi fa deftruétive fureur ? 

Auroit-il concu le deffein barbare de faire de 

j 

l’ancien & du nouveau monde un théâtre de car- 
nage ? 

Il eût femblé , politiquement parlant, plus na- 
turel , qu’il eût laifle les Anglois s’épuifer dans 
leurs querelles avec leurs Colonies ;.c’en étoit aflea 
pour les affoiblir , pour anéantir une partie de 
leur commerce.- 

Et puifque toutes les puiflances de l’Europe 
font intérelfées à ramener dans leurs Etats cette 
fource précieufe de richefles , il falloit Amplement* 
•fans aucune hoftilité , convenir de recevoir les 
navires marchands des Américains dans tous les 
ports de l’Europe indiftn&ement. 

• Alors , toutes les puiflances qui avoient foufcrit 
à la neutralité armée auroient profité des débris 
de l’Angleterre r celle-ci auroit été trop prudente 
pour déclarer la guerre aufli à l’Europe réunie ; 
die auroit plutôt tout accordé a fes Colons. 

Il eft vrai que les adroites négociations du ca- 
binet de Verfailles ne lui ont lailfé aucun allié 
mais , cependant , en fuppofant fon abaiflement. 
total , où feroit l’équilibre prétendu ? 

L’Efpagne , dit-on , fe repent d’avoir trop vive- 
saent ejnbrafîe la querelle de la France, On a foup- 
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çonné la France d’avoir voulir tout garder pour 
elle en cas de réuflîte. 

Seroit-ce pour étendre Tes pofTeiïlons» , l’ami f 
que le roi auroit entrepris la guerre? 

Quoi , n’eft-ce pas affez pour lui de pofleder une 
monarchie dont toutes les parties contiguës for- 
ment le plus bel empire de l’Europe r un tout 
- qui fe fuffit à lui-même ? 

N’eft-ce pas afîez d’avoir un revenu qui pour- 
roit , dans dix ans de bonne adminiftration , ache- 
ter , pour ainfi-dire , une autre monarchie ? 

te roi a dans la France les fleuves les plus 
beaux ; une grande partie d’entr’eux eft navigable r 
ils touchent aux deux mers : l’induftrie de la na- 
tion ne peut craindre la concurrence d’aucun peu- 
ple du monde : loin , de-là , les autres peuples 
font forcés de recevoir la loi ou de venir la pren- 
dre dans les manufactures de France : ils y ap- 
portent en échange les produirions des autres 
.climats qui peuvent lui être utiles, quoique la 
France pourroit bien s’en pafler. 

Les arts enchanteurs des modes & de la cuï- 
fine dans l’Europe eft idolâtre, produifent feuls 
des fources d’or que toutes leïr nations lui don- 
nent en tribut , pour obtenir la feule faveur de 
les en laifler jouir. • • 

Quel royaume pourroit être plus heureux que 
la France ! 

Songez , roi de France ! fongez , François , aux 
bienfaits dont la nature vous a comblés ; ne cher- 
chez pas à les étendre; vous pourriez , peut-être^, 
en perdre quelques-uns / - ’ . 


Digitlzed by Google 



/ 


( 1*8 ) 

Sans chercher des exemples trop éloignés , cal- 
culez ce qui en a coûté à Louis XIV , pour aug- 
menter la France de deux ou trois provinces : il 
elt mort ce prince ! en laifianfplus de quatre mil- 
lards de livres de dettes ; après avoir retiré du 
domaine de fes ayeux , par toutes fes inventions 
fifcales poflibles , plus de quatre autres mil lards , 
au-delà du produit qu’en avoit retiré les prédécef- 
feurs- 

Pour favoir s’il acheta trop cher les territoires 
qu’on appelle fes conquêtes , on fer oit tenté de 
demander fi un potentat qui polfede en pleine 
paix ces provinces , améliorées autant quelles ont 
pu l’être par plus de foixante ans de jouiiiance 
depuis l’acquifition : le roi en reçoit un revenu 
clair & liquide qui puilfe prouver qu’elles ont 
été fagement acquittées , pour la fomme de plus 
de huit millards ? 

Ce calcul ne feroit pas encore trop exaél , par 
la rajfon qu’il faut en France , pour que le roi 
retire huit millards de fon peuple, qu’on en leve au 
moine, i ouze fur les propriétaires fonciers , à caufe 
des pertes ,des profits intermédiaires , & des frais 
q n réfultent des formes vicieufes & deûru&ives 
de la perception fifcale. 

A ne compter qu’à deux pour cent, les douze 
millards devroient produire quitte & net , deux 
cent quarante millions de revenu : or , fl les do- 
maines anciens & nouveaux du roi , ne lui pro- 
duifent pas même ces deux cent quarante mil- 
lions , net & quitte ; il feroit difBicile de prouver 
que Louis XIV ait fait d'utiles acquittions. 
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Sr au contraire a cette époque ont eut Jail'fé 
Tes douze millards entre jes mains des proprié- 
taires fonciers , ils produiroient peut-être aujour- 
d’hui un millard de revenu territorial , les frais 
acquittés ; & fans forcer nulle perception , le 
dixième de ce revenu clair & liquide , vaudroit 
cent millions de plus dans les coffres du roi. 

Cela doit vous effrayer , fi vous avez une ame , 
miniftres conquérans t miniftres brouillons 1 

Voila , l’ami , ce qu’on déguife aux Princes , 
ou plus fûr , ce qu’ignorent ceux qui les environ- 
nent & les confeillent. 

C’eft fur ce calcul fi fimple , cependant que tout 
potentat devroit régler fes droits. 

Que je me croirois heureux en ce bas monde, 
fi le faible tableau que je viens d’efquifcer , grérit 
le fage Louis XVI de la folie des conquêtes , & 
lui fait envifager la paix comme le bien le plus 
falutaire que l’on puifle defier pour les peuples 
& les rois ! 

Le Premier Personnage. 

Que penfez-vous , l’ami, du roi d’Efpagne , ce 
Monarque le plus defpotique qui foit en Europe , 
qui s’eft engagé à foutenir la caufe d’une poignée 
d’Américains révoltés contre leurs maîtres ? 

Le Second Personnage. 

Je penfe , l’ami , qu’on lui aura fans doute 
fourré dans la tête que par occafion , il pourroit 
reprendre Gibraltar & Minorque fur ces maudits 
Bretons , & par-là fe.couvrir de gloire ; qu’il s’em- 
pareroit peut-être aulfi du commerce du levant ài 
frais communs avec fes alliés* 
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Le Premier Personnage. 

Mais a-t-on fait envifager au roi Caftillan com- 
bien de millions de pialtres il luijen coûteroit avant 
d’avoir mis fin à ce fuperbe projet ? A-t-il réflé- 
chi aux conféquences funeftes qui pourroit en 
réfulter dans fes propres Colonies ? Déjà le feu y 
eil allumé vivement , & il eft à craindre qu'il ne 
les confume. Les peuples du Pérou & du Mexi- 
que ont raifonné très-jufte en travaillait à fortir 
de l’efclavage où les tiennent leurs Vice-Rois , 
leurs Corrégidors , & leur Inquiütion , plus dia- 
bolique encore. 

S’ils n’ont pas dit déjà , ne diront-ils, peut-être 
pas un jour : « puifque notre maître a accordé fa 
proteélion à nos compatriotes feptentrionaux , & 
les a aidés à reprendre leur liberté, fans doute 
il ne s’oppofera pas à ce que nous brifions aufli 
nos fers : il défaprouve le gouvernement barbare 
de ces Vices-gérans. Nous ne rifquons donc rien 
de les attaquer , de les punir même j nous préve- 
nons feulement la juftice du Monarque «. 

Le Second Personnage. 

Je ne fais pas , voifin , fi le Mexicain & les 
Péruviens ont tenu pofuivement ce langage , mais 
en bonne logique , il me paroît concluant. Il fe- 
roit jufte aulli que le pofTefTeur tranquille des ro- 
yaumes d’Elpagnes , réparât au dix-huitieme fié- 
cle , les maux que fes devanciers ont fait foulFrir 
dans le quinzième aux habitans malheureux de 
ces belles contrées du monde. 

Le Premier Personnage. 

Oui , lorfque Sa Majefté prend fon chocolat* ou 
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qu'elle fouille dans fa caflette , elle devroit frémir 
en penfant que les fources de cet or , & celles qui 
produifent cette pâte vanillée qui excite fa fenfu • 
lité , n’ont été trouvées qu’à travers des fleuves 
de fang humain. Elle devroit fe dire , ( je le fup- 
pofe) «cette quadruple ne feroit pas en circulation 
aujourd’hui dans mes provinces Européennes , fi 
la nation que je commande n’avoit pas égorgé , il 
y a trois cens ans , feize millions d'hommes en 
Amérique , comme on tue des bêtes fauves dans 
un parc». Oui , les Tqrtares ont commis mi! c 
fois moins d’horreurs dans leurs dernières Dynaf- 
ties. Aufïï , ne boivent-ils que du thé. 

Le Second Personnage. 

Il me paroîtroit bien plus raifonnable , voifin , 
que le monarque Caftillan s’occupât à extirper du 
fein de fes Etats l’odieufe inquifition qui , depuis 
trop long-temps , tient fes fujets courbés fous le 
joug du fanatifme le plus abfurde & le plus hu- 
miliant pour la raifon humaine : qi^’au lieu de laif- 
fer fubfifter une foule de fainéans aux portes de 
fes villes , dans les places & fur les grands che- 
mins , pour demander orgueilleufement l’aumône 
aux paffans , il les occupât dans des manufactures, 
ou leur mit la bêche en main au lieu de cha- 
pelet. 

Le Premier Personnage. 

Oui, cela eût été plus utile au roi d Efpagne que 
la guerre dans laquelle il s eft fi fottement embar- 
qué. Et fes peuples feroient-ils plus heureux , 
quand ils feroient rentrés en poffeflion du petit 
rocher de Gibraltar ? Je ne le crois pas. 
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Le Second Personnage» 

Oui , qui regarde un moment derrière foi ,-ne 
voit qu’avec grande fuprife, les pertes fuccefïïves 
qu’a elfuyées la monarchie Caftillane depuis la 
découverte du Pérou. Elle a eu un inftant de puif- 
fance bourfouflée , qui n’a exifté qu’autant que 
l’or a coulé chez les autres peuples : encore n’a-r_ 
il fervi qu’à reculer pour un moment l'envie qu’ils 
avoient de fecouer fon joug : mais, dès que cette 
fource devenue plus ftérile , a celle de fe répandre 
par les mains Caftillanes elle fut , pour ainfi- 
dire , interrompue pour fervir aux frais des armé- 
niens formidables de Charles V , aux intrigues 
juineufes que Philippe II entretenoit dans toutes 
les cours : l’Europe réveillée à la fois comme d’un 
long afloupilTement , tentant les forces qu’avoient 
procuré à cette monarchie fa prodigalité & fes 
fautes , s’en fervit pour lui arracher l’induftrie à 
qui elle les. devoit , & lui ravit avec fes propres 
armes , les Pays-bas la Hollande , la Franche- 
Comté. L’Italie où elle poflédoit les plus belles 
provinces imita l'exemple des autres nations , & la 
moitié de cette vafte puiffance échappa de fes 
mains. La plupart des peuples , après avoir été 
fes fujets , font devenus fes faéleurs & par l’ac- 
tivité de leur commerce , ils l’ont encore forcée 
de leur livrer les reûes des tréfors qu’elle recevoir 
de l’Amérique. 

Le" Premier Personnage. 

Oui , voilà ce qu’un monarque Caftillan devrob; 
méditer fans cefle ,& voilà la playe qu’il devroir 
penfer à fermer , non pas en guerroyant avec les 

autres 
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autres Potentats , ni en cherchant a reconquérir 
fes anciens domaines perdus : il feroit inutile d'y 
fônger ; mais en confervant foigneufement les 
beaux reftes qui font fous fes lo;x , en les vivi- 
fiant par l’encouragement donné aux arts , à la li- 
berté de confcience , à l’induftrie nationale ; en 
faifant conftruire des chemins , des canaux , pour 
la facilité des tranfports & des échanges, en bâ- 
tiflant des abris où les voyageurs foient en fûre- 
té ; en fécularifant furtout cetfe prodigieufe quan- 
tité de moines , engeance deftruélive des plus 
fermes Etats. Dans tout empire bien policé , on 
doit les bannir. Ils fédaifent les femmes , rongent 
lés peuples & les corroborent dans l’erreur '& l’i- 
gnorance où ils croupiiTent depuis quinze fié« 
cies. 

Le Second Personnage. 

Oui , voifin ; & le même monarque ne feroit 
pas plus mal d’éteindre pour jamais les horribles 
bûchers que l’on nomme Auto-in- fis. Voilà , 
n’eft-il pas vrai ? un bel aéle de foi que de brûler 
fon femblable , pour l'honneur d’une religion 
inftitué par un Dieu de paix qui fut le plus tolé- 
rant de tous les hommes , & qu’on outrage encore 
en chantant fes prétendues louanges hébraïques , 
■en grillant des Hébreux dans ces déteftables bra- 
fiers. 

Ce fent-là , je le dirois bien moi-même au roi 
Caftillan , (s’il pouvoit m’entendre ) oui , ce fonr- 
là vos devoirs ; ces par des aéfions aufli faintes & 
àufli utiles que les rois peuvent prétendre à la 
fplendeur de leurs provinces, L’Efpagne devroit 
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encore , de nos jours , regretter les beaux fic'clcs 
où les Maures dominoient fur la plus grande par- 
tie de fes Etats. Du moins , ils encourageoient 
les fciences , l’agriculture florilfoit fous leur em- 
pire. 

Le jour où les Caftillans les chaflerent aufli 
bien que leurs freres , les Juifs , eftla date de leur 
abaiifement. Ils confervent une admiration ftérile 
pour les travaux de j:es braves Arabes , & ils 
n’ont pas le courage de les imiter. N’eft-il pas 
honteux que la province des Aftur4es , dont l’hé- 
ritier préfomptif de cette couronne porte le nom , 
ce berceau des plus anciennes familles & des hé- 
ros qui chaflerent ceux -qu’ils nominoient leurs 
tyrans , ne préfente qu’un vafte monceau de 
landes ? 

Défrichez cette terre qui autrefois produifit au- 
tant que les royaumes d’Andaloufie & de Gre- 
nade , ô Caftillans ! envoyez-y les moines pa- 
relfeux , ces fangfues criminelles : que leurs bras 
vous rendent , en travaux falutaires , les biens 
précieux que leurs fourberies vous ont ravis. Voilà 
la guerre qui vous refte à faire , voilà les projets 
nobles , grands & utiles dont vous devez vous 
occuper / Laiflez l’Amérique fe difputer pour 
quel maître que ce foit ; elle renoncera bien-tôt 
à la liberté qu’elle réclame. 

Le Premier Personnage. 

C’eft bien dit , voifin : mais , qu’avez-vous à 
dire fur la conduite qu’a tenue le roi d'Angle- 
terre pendant qu’ont fubfifté les troubles entre fes 
colonies & leur mere-patrie ? 
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Le Second Personnage. 

On ne peut que le féliciter , voifin , de la pru- 
dence avec laquelle il s’eft conduit au milieu des 
faélions d’un peuple remuant , réfléchi , idolâtre 
d’une liberté plus chimérique que réelle , ambi- 
tieux du titre de proteéleur des nations , & fe flat- 
tant de tenir d’une main la prétendue balance po- 
litique de l’Europe , & le defpotifme des mers 
dans l’autre. '■ . 

Le Premier Personnage. 

Je ne conçois pas trop facilement , moi , voi- 
fin , comment la tête n’a pas tourné à Georges 
III , dans le cahos bruyant dont fes Parlemens ali- 
ment en ou temperent les éclats. Que de foins fon 
parti miniftériel n’a-t-il pas dû employer pour 
faire cefler les cris de celui qu’on appelle l’oppo- 
Jfîtion ? 

Le redoutable Fox tonnoit dans la chambre des 
Communes ; fon éloquence mâle & ferrée ne ce- 
mandoit pas moins que la dextérité & la perfua- 
five dialeétique de Lord Non h pour en arrêter les 
effets. D’un autre côté, la liberté de la preffe er~ 
courage tous les faifeurs de pamphlets à aboyer 
contre les miniftres. Georges n’a oppofé à toutes 
ces diatribes que d’impuiffantes armes. Au centre 
de tous ces débatà , foi-difant patriotiques , le 
roi a toujours incliné pour la paix. Il preffentif- 
foit , non fans fondement , qu’il auroit à foute- 
nir , en même tems , & la guerre avec la France 
& J’Efpagne , & la révolte de fes Colonies. Les 
foins ordinaires de fon ménage ont été fi peu 
troublés, que depuis que les Américains lui ont 

Ma ’ 
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cnerché querelle , il n en a pas moins fait des 
princes & des princefles , tous les ans ; ce que 
les impératrices & les reines doivent trouver une 
vertu fort recomandable. 

Le Second Personnage. 

Oui ; mais comment cet efprit d’ordre & de 
paix qu’il porte dans toutes fes adions ne lui a-t-il 
pas ouvert les yeux fur la fuite funefte que devoit 
avoir la démarche peu conféquente de fes minis- 
tres envers fes colons ? C'étoit une bagatelle , 
fans doute , que leur refus d’accepter les cargai- 
fons de thé que le roi vouloir les forcer de garder 
pour leur ufage : une populace , échauffée de 
bierre forte ou de punch , fait fauter dans la mtr 
la marchandée , Si. a envie d’en faire autant au 
marchand ; il n’y a pas grand mai â cela. Ce 
mépris d’une denrée ne tombcit que fur les col- 
porteurs. Mais , peur venger cet ade de violen- 
ce , fes miniftres n’aur.oient pas dû les menacer 
de les traiter comme rebelles , ni leur impofer 
des taxes pour fubvenir aux prodigalités d’une 
mere-patrie qui ne faifoit que les preffurer. 

Dans un pays qui fe dit auffi libre que celui de 
la Grande-Bretagne , les citoyens qui fupportent 
les charges & les dépenfes de l’Etat doivent par- 
ticiper aux bénéfices de ce meme Etat. Les Amé- 
ricains étoient bien loin de partager ces derniers 
avec les Anglois ; au contraire , ils étoient forcés 
de n’acheter que les marchandifes envoyées de la 
métropole $ & [celle-ci , pour indemnifation * 
vouloir bien recevoir les productions de leurs 
provinces au prix qu’elle jugeoit a propos. 
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Depuis trop long-tems cette politique abufive 
régnoit lur les malheureux colons , & on avoit 
ofé efpérer d’y apporter quelque remede par une 
tyrannie encore plus cruelle. Voilà ce qu’ont 
fenti , mais trop tard , les membres du confeil du 
roi Georges ; voilà ce qu’ils dévoient prévoir 
avant les bévues odieufes dont ils font coupa- 
bles. 

L’Angleterre a à la vérité envoyé des commif- 
faires royaux en Amérique pour pacifier & trai- 
ter avec les Colonies : mais ces commiffaires 
étoient chargés de leur impofer des loix plus din- 
res qu’auparavant ; ils étoient accompagnés de 
troupes qui avoient ordre de commencer les hofr 
tilités au premier refus. Avec quelle.bàrbariÈ les 
Anglois n’ont-ils pas permis que leurs généraux 
& leurs miférables ftipiendaires traitaffeqt lgurp 
freres Américains ? • . , 

Le Premier Perso N.rç aç f . ) 

Oui , mais quelle honte ne rejaillira pas éter- 
nellement lur ces princes inhumains quioht tro- 
qué le fang de leurs peuples contre de viles gui- 
nées ! O déteftable pafiion des richelfes! Aveugle 
fureür d’amafler de l’or pour fervir aux déprédaU , 
lions du luxe, aux caprices du libertinage & au 
vuide renaiffanc d’une vicieüfe adminiftratiôn 1 ; » 

£ >' L E’ Second Pe rsonna g*e. j 
• Ah , voîfin ! ils ne Tentent pas ces malhîeureux 
fouverains que la vraie richefle d un Etat n'êxiite 
que dans la clafle de ces hommes qu’ilsavendenit 
cofnme de vils troupeaux t Que fanseubt , l'agri- 
culture , cette fçurce unique de tous les biens*,, eft 
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anéantie ; que les bras dont ils font privés pour 
afïouvir la rage d’un miniftre <^ui ne veut pas 
avouer fa turpitude , font les feuls appuis fur les- 
quels ils peuvent compter pour affermir leur pré- 
caire domination. Ils rendront compte , nn jour 
fans doute , ces princes mercenaires , devant le 
roi des rois , de toift le fang qu'ils ont vendu. 

Les meres à qui ils ont ravi les enfans qui dc- 
.voient foutenir leur vieilleffe , les leurs deman- 
deront au tribunal du juge fupréme ; leurs cris les 
acciïferont devant lui : fa clémence fera oubliée 
pour eux feuls , & leurs remords les pourfuivront 
'4e-là même au Tartare. 

' ' Ls< Premier: Personnage. 

Je ne puis , l’ami , arrêter l’effufion de mon 
rœut contre ces indignes princes Germaniques qui 
ont vendu des hommes aux Anglois comme on 

vend 9e la viande aux boucheries. 

— ' " * f ' 

Le Second Personnage. 

J' Ni moi non plus , voifin : & il eût été pourtant 
fi facile d’épargner cet opprobre a l’humanité ,fi 
• la 1 nation Britannique eût voulu renoncer à ces 
-prétentions ridicules de fouveraine des mers , & 
chèrcher à faire une paix durable , dont elle avoir 
plus de befpin qu’elle n'a ofé le faire paroître ; fi 
elle e4t arraché de fon coeur ce levain de jaloufie 
& dé haine quelle avoit pour les autres nations 
de l’Europe -, & que la philofophie qu’elle a ré- 
pandue dans fes écrits , lui eût appris a reconnoî- 
tre. chez tous les hommes les mêmes droits quelle 
s’eft arrogés depuis deuxfiécles* 
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Le Premier Personnage. 

C’eft encore palpable, l’ami. Mais , dites-moi 
encore , quelle opinion avez-vous des Hollandois ' 
qui fe font auffi fortement que les Caftillans & les 
François jettes dans la même galere ? 

Le Second Personnage. 

Ce font les plus fins commerçans du monde. Mais 
je vois l’Europe entière attendre avec anxiété le 
moment de leur chûte pour s’emparer de leurs 
riches dépouilles. Toutes les propriétés ont leur 
terme. Celui où ces fubtils marchands doivent 
obéir à d’autres loix eft peut-être arrivé. Plus un 
peuple a de liberté , plus il eft a la veille de la 
perdre toute entière. 

Le tems de la célébrité des forces navales des 
Bataves eft pafle ; il n’eft plus d’amiral Tromp r 
voulant tout faire pour étendre fon commerce , 
& ruiner celui de toutes les nations , ils n’ont 
rien fait pour conlerver ce qui le rend refpe&a- 
ble. En augmentant leur marine marchande , ils 
ont trop négligé la marine militaire. Voilà , au- 
jourd’hui la fource des querelles inteftine qui le» 
divifent. Il ne leur refte que la reflource de leurs 
ducats pour payer les frais de toutes les puilfan- 
ces belligérantes. 

Le Premier Personnage. 

D’où vient auffi qu’ils vont témérairement dé- 
plaire aux Anglois , en fe jettant plus téméraire- 
ment encore entre léseras de la France? Comment! 
ils protège d’une part intérelfée les Colons Amé- 
ricains , & de l’autre , leurs marchands . vendent 
de la poudre aux Anglois pour aller les exter- 


Digitized by Google 





( U* ) 

miner! La ville de lturs Provinces-unies la plus 
confidérable , Amfterdam , fait un traité éventuel 
avec les Américains, chofe avantageufe pour la 
République dans le moment où elle étoit ; l’An- 
gleterre lui demande la punition des fauteurs de 
ce traité : ûn pourfuit en criminel d’état , lepen- 
fionnaire qui a obéi aux ordres de fon college , 
& cela fur l’accufation faite par les Anglois qui 
avoient déjà déclaré la guerre à la République ? 
voilà des inconféquences qui ne cadrent pas avec 
la gravité de ces fénateurs républicains. 

Pourquoi aller fi vite en befogne d’un côté & 
fi lentement de l’autre. A mon avis , où les Ba- 
taves dévoient refter abfolument neutres , ou cé- 
dant aux follicitations de la France pour fe pré- 
ferver d’une invafion terriroriale, il falloitdès l’int 
tant qu’ils accédoient à la neutralité armée , équi- 
per leurs flottes , mettre leurs poffeflions d’outre- 
mer à l’abri de toute infulte , réveiller l’indo- 
lence dans leurs arfenaux & leurs chantiers ; dé- 
fendre l’exportation de toutes munitions quel- 
conques de guerre , au lieu de laiffer leurs con- 
citoyens les vendre paifiblement à l’étranger ; il 
falloit faire face d’un feul trait à l’ennemi , ap- 
puyés de la France. 

Le Second Personnage. 

Une telle conduite vraiment leur eut fait beau- 
coup d’honneur dans le monde politique. 

Lü Premier Personnage. 

Mon fentiment particulier, voifin ,eût été qu’ils 
ne fufitnt entrés pour rien dans la bagarre comme 
ont fait quelques puilfances du Nord , qui , tran- 
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quilles fpeélatrices du uàiuage général , ontpr^u 
fité fagement des, circonftances , en faifant le eou:- 
merce qui leur eft échappé. 

Le Second Personnage, 

Oui , & aufli toute l’Europe a été dans la ftr- 
péfaélion , en apprenant que d’aufli grands calcu- 
lateurs euffent fi mal culculé dans une circonl- 
tance où le plus petit politique de café eût vu 
plus clair qu’eux. 

Le Premier Personnage.. 

Ils ont dit ( vous entendez bien) qu’entraînes par 
le courant , ils ont dû aborder dans le port qui 
pouvoit préferver la République d’un naufa^e 
complet.* 

Le Second Personnage. 

Et quelle raifon depuis ce tems a donc pû em- 
pêcher les Bataves d’accélérer leurs mouvement ? 
La plûpart de leurs Colonies étoient fansdéfenfci 
Pourquoi , au lieu de s’occuper à des divifions in- 
térieures , la mer n’a-t-elle pas été couverte de 
leurs vaifleaux ? Où font ces Bataves autrefois fi 
célébrés par les efforts qu'ils firent pour fecouer 
le joug de l’Empire & del’Efpagne ! Il eft facile 
de s’appercevoir qu’il n’y a plus parmi eux de 
Ruiter , ni de Barnevelt. 

Le Premier Personnage. 

Leur flegme les a mal fervis cette fois. Il n’é- 
toit pas nécefiaire vraiment d’attendre que leur 
rivale commerçante les eût écrafés , pour deman- 
der après coup quel étoit le remede qu’il falloit 
apporter a tant de maux î 
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t. Le Second Personnage* 

Ils n'ont pas reflemblé à ces académiciens Gaf- 
cons , qui , ayant vu périr dans leur port des mou^ 
tons d Eldtrada , qui avoient la laine rouge , au 
lieu de les fecourir au moment qu’ils fe noyoient , 
allèrent tenir une féance pour adjuger un prix à 
celui qui leur diroit pourquoi les moutons de ce 
pays ont la laine rouge. Les Bataves ne font , 
pour ainfi-dire , plus comptés pour rien dans le 
corps politique de l’Europe : ils font devenus la 
proie & le jouet des nations par leurs dilTenfions 
domeftiques : ils ont perdu le tems le plus pré- 
cieux à injurier les chefs de leur gouvernement : 
ils ont femé les foupçons les plus criminels con- 
tre le chef éminent de leur République , tandis 
que celui-ci s’efforçoit de leur prouver combien il 
méprifoit les cris d’une populace effrénée & grof- 
fiere , en leur donnant les meilleurs avis pour in- 
terrompre les fuccès de leurs ennemis : ils fe font 
vus forcés à garder leurs bâtimens marchands de- 
vant leurs ports , faute d’un convoi fecourable 
pour les protéger dans le coursde leurs traverfées : 
en un mot, ils touchent- au moment de fe voir 
corriger par les autres puiflances Européennes de 
leur ambition mercantille. 

Un Premier Personnage. 

Mais, dites-moi , voifin : la France avoit-elle 
un titre apparent pour s’immifcer dans la querelle 
de l’Amérique ? 

Un Second Personnage. 

Oui , voifin , la France avoir ce titre , finon au 
tribunal de l’équité , du moins à celui de la poliü- 
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que. Son pavillon humilié ; fa marine militaire 
anéantie ; Tes ports bouclés ; leurs fortifications 
détruites par des mains Françoifes , 'a l'ordre d’un 
vainqueur altier & impitoyable ; une concurrei ce 
ancienne & toujours malheureufe , fembloient 
lui donner droit , non-feulement de répondre par 
des cris de joie aux cris de fureur dont retentit 
foient les rivages de l’Amérique , mais d’accourir 
pour encourager l’audace qui les poufioit , & irr- 
pofer filence a la circonfpeélion bienfai Tante qui 
s’efforçoit de les appaifer. Elle a pu fe flatter , <n 
contribuant a détacher du corps de fa rivale éter- 
nelle un de Tes principaux membres , de s’épargner 
a elle-même a l’avenir de pareils opprobres , & 
de femblables dangers. 

Le Premier Personnage. 

Mais, voifin , la France n’auroit-elle pas pu fe 
piquer d’une politique plus noble , plus fine 8c 
plus fûre , tout a la fois ? N’auroit-elle pas pu af- 
faiblir les Anglois , fans s’expofer aux rifques 
d’une guerre dévorante , & s’alfurer les véritables 
fruits que pouvoit lui promettre la féparation de 
l’Amérique , fi réellement elle lui en prçmettoit 
aucuns; fans les. payer fi cher? .... 

N’a-t-on pas reproché auxconfeilsde Louis XVI 
d’avoir blelfé la majefté de la première pu'iflance 
du globe en défavouant à la face de l’univers des 
fecours qu’on ne celfoit de donner clandeftine- 
ment aux Américains ! 

Ne leur a-t-on pas reproché d’avoir , par une 
intrigue de miniftres ou par l’afcendant de quel- 
ques agens obfcurs , engagé l’état dans une guerre 
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défaftrueufe , tandis qu'il falloit s'occuper à re- 
monter les reflorts du gouvernement , à guérir les 
longues playes d’un régné dont toute la derniere 
moitié avoit été vilé& foible ; partagée entre les 
déprédations & la honte , entre la b a fia fie du vice 
& les convulfions du defpotifme ? 

"Ne leur a-t-on pas reproché d’avoir provoqué 
les combats par une politique infidieufe , de s’être 
enveloppés dans des difcours indignes de la France, 
d’avoir employé avec l’Angleterre le langage d’une 
audace timide qui fembloit démentir les projets 
qu’on avoit formés, les fentiment qu’on avoit 
dans fon cœur; langage qui ne peut qu’avilir 
celui qui s’en fert , fans pouvoir tromper celui à 
qui on î’adrefle , & qui déshonore , fans que ce 
déshonneur même puilTe être utile ni au miniftre 
ni à l’état ? 

Combien il eût été plus noble , voifin ; de dire 
avec toute la franchife de la d’gnité ! « Anglois ! 

„ vous avez abufé de la vi&oire / Voici le mo- 
}> ment d’être juftes, ou ce fera celui de la ven- 
y) geance. L’Europe eft laïïe de fouffrir des ty- 
» rans. Elle rentre enfin dans fes droits. Défor- 
» mais , ou l’égalité ou la guerre. Choififlez ! « 

Le Second Personnage. 

Oui , c’eft ainfi que leur eut parlé ce Richelieu 
que tous les citoyens , il eft vrai , doivent haïr , 
parce qu’il fut un meurtrier fanguinaire , & que» 
pour être defpote , il aflafiina tous fes ennemis 
avec la hache des bourreaux: mais que la nation 
& l’état doivent honorer comme miniftre, parce 
que le premier, il avertit la France de fa digni- 
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ré , & lui donna dans l’Europe le ton qui conve- 
noit à fa puilfance. 

Le Premie r Personnage. 

Oui , c’efl aufïï ainfi que leur eut parlé ce Louis 
XIV, qui, pendant quarante ans, fût être digne 
de Ton fiécle ;* qui mêla toujours de la grandeur 
à Tes fautes mêmes , & jufque dans l’abaiflement 
8c le malheur ne dégrada jamais ni lui , ni fon 
peuple. 

Le Second Personnage. 

Ah ! pour gouverner un grand peuple , il faut 
un grand caraélere. Il ne faut point fur-tout de 
ces âmes indifférentes & froides par légèreté , 
pour qui l’autorité abfolue n’eft qu’un dernier 
amufement ; qui laiflent flotter au hafard de J grands 
intérêts , & font plus occupés à conferver le pou-, 
voir qu’à s’en fervir. 

Pourquoi- a-t-on demandé encore , pourquoi 
des hommes qui ont entre leurs mains toute la. 
puiffance de l’Etat, & qui , pour être obéis , 
n’ont qu’à commander , fe font-ils laiffes prévenir 
fur toutes les mers par un ennemi dont la confia 
titution entraîne des lenteurs nécelfaires ? 

Pourquoi s être mis par un traité inconfidérê 
dans les fers du congrès qu’on auroit teuu lui- 
même dans la dépendance par des fubfides abon- 
dons & réglés ? Pourquoi enfin n’avoir par affer-r 
mi la révolution , en tenant toujours fur les côtes 
feptertrionales du nouveau monde une efeadre 
qui protégeât les colonies, & fir en même tems 
refpcder l’alliance de ia France ?... 

N 
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Oui , l’Europe qui avoit les yeux fixés fur elle, 
a vu un grand delfein & nulles démarches con- 
certées ; a vu dans fes arfénaux & fur fes ports 
des préparatifs immenfe , & nulle exécution ; a 
vu des flottes menaçantes , & cet appareil rendu 
prefque inutile ; l’audace & la valeur dans les par- 
ticuliers , la mollelfe & l’irréfolution dans les 
chefs ; tout ce qui nous annonce d’un côté la force 
ik le pouvoir impofant d’un grand peuple ; tout- 
ce qui annonce de l’autre la foiblefle & la lenteur 
qui tiennent au caraéïere & aux vues. 

C’eft par cette contradiction frappante entre les 
projets de la France & fes démarches , entres fes 
moyens & l’efprit qui les employé , que le génie 
Anglois,un moment étonné . a repris fa vigueur ; 
& jufqu’à préfent c’eft un problème à résoudre 
pour l’Europe , fi , en fe déclarant pour l’Améri- 
que, la France n’a pas elle-même relevée les forces 
de l’Angleterre. 

Le Second Personnage. 

Sans doute telles ont été les plaintes qui ont 
retenti de toutes parts ; & la phtiofophie , dont le 
permier fentiment eft le defir de voir tous les 
gouvernetnens juftes & heureux , en portant un 
coup-d'œil fur cette alliance d une monarchie avec 
un peuple qui défend fa liberté , en a cherché le 
motif. Elle a trop vu que le bonheur de l’huma- 
nité n’y avoit point de part. Elle a penfé que fi 
l’amour de la juftice eôt décidé la France , elle au- 
roit arrêté dans le premier article de fa convenu, 
tion avec l’Amérique j que tous les peuples op- 
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primés avoient le droit de s’élever contre leur; 
opprefleurs. Mais cette maxime qui forme une 
des loix de l’Angleterre , dont un roi de Hon- 
grie , en montant fur lé trône , ofa faire une des 
conftitutions de l'Etat ; qu’un des plus grands 
princes qui aient régné dans ie monde , Trajan , 
adopta , lorfqu’en préfence du peuple Romain af- 
femblé , il dit au premier officier de l’empire : je 
te remets cette épée pour me défendre fi je fuis 
jufte , pour me combattre & me punir fi je deviens' 
tyran : cette maxime • eft trop étrangère à nos 
gouvernemens foibles & corrompus , où le devoir 
eft de fouffrir , & où l’opprimé doit craindre de 
fentir fon malheur , de peur d’en être puni comme 
d'un crime. 

Le Premier Personnage. 

On a prétendu , voifin , que la France avoit fait 
de grandes fautes. 

Le Second Personnage. 

La France , l’ami , commençoit la guerre avec 
des avantages inappréciables. Le lieu , le tems , 
les circonftances : elle fembloit avoir tout choifi. 
Ce ne fut qu’après avoir fait a loifir fes prépa- 
ratifs ; qu’après avoir porté fes forces au degré 
qui lui convenait , qu’elle fe montra fur le- champ 
de bataille. Elle n’avoit à combattre qu’un ennemi 
humilié , affoibli , découragé par fes diflentions 
domeftiques. La faveur de toutes les autres na- 
tions étoit pour elle contre ces maîtres impé- 
rieux , ou , comme on le difoit , contre ces tyrans 
des mers. 

Les événemens parurent répondre aux vœux de 
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l’Europe. Les officiers François qui avoient d’an- 
ciennes humiliations à effacer , firent des actions 
brillantes , dont le fouvenir durera long-tems. 
Une favante théorie & urt courage inébranlable 
remplacèrent ce qui pouvoit leur manqu er du 
coté de l’expérience. Tous les engagemens parti- 
culiers les comblèrent de gloire , & la plûpart 
fe terminèrent à leur avantage. La flotte Anglois 
courut de plus grands dangers encore que fes 
vaiffeaux ifolés. Elle étoit maltraitée au point de 
craindre fa deftruélion totale ou partielle , fi la 
flotte qui l’avoit réduite à cet étatprefque défef- 
péré à Oueffant 3 n’eût été déterminée par des 
ordres timides , par d’odieufes intrigues , par la 
foibleffe de fes amiraux , ou par tous ces motifs 
ensemble ,'a quiter la mer & à rentrer la première 
clans fes ports. 

Dans l’ivreffe de ces fuccès peut être inatten- 
dus , la France parut perdre de vue fes intérêts 
les plus chers Son objet principal devoir être 
d’intercepter le commerce de fes ennemis , de 
leur couper le double nerf qu’ils tiroient de leurs 
matelots , de leurs capitaux , & de fapper ainfi 
les deux fondemens de la grandeur Britannique. 

Rien n’étoit plus aifé pour une puiffance pré- 
parée de loin aux hoftilités , que d’intercepter 
une navigation marchande entièrement furprife 
& très-foiblement convoyée. Il n’en fut pas ainfi. 
Les imruenfes richeffes qu’attendoit l’Angleterre 
de toutes Les parties du globe , entrèrent paifible- 
ment dans fes rades , fans avoir été feulement 
entamées. 
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Au contraire , le commerce de la France fut 
harcelé dans les deux hémifpheres , & par-tout 
intercepté. Ses Colonies virent enlever , fur leurs 
propres côtes , des fubfiftances quelles atten- 
doient avec toute l’impatience du befoin ; & la % * 
métropole fe vit privée de quatre-vingt ou cent 
millions arrivés prefque 'a fa vue. 

• Le Premier Personnage. 

Mais ces revers avoient-ils une caufe ? 

Le Second Personnage. 

•Oui. La marine Françoife étoit depuis long- 
tems malheureufe ; & c’étoit au vice de fa confi- 
titution qu’étoient attribuées tant d’infortunes. 
On eflaya plufieurs fois d’en modifier ou d’en 
changer les réglemens : mais ces innovations , 
bonnes ou mauvaifes , furent toujours repouf- 
fées avec un dédam plus ou moins marqué. En- 
fin , fes amiraux diclerent eux-mêmes , en 1776 , 
une ordonnance , qui , les rendant maîtres abfo- 
lus de^ rades , des arfénaux , des atteliers , des 
magafins, détruifoit cette mutuelle furveillance 
que Louis XIV avoit cru devoir établir entre- 
les officiers militaires & ceux de l’adminiftration. 
Dès-lors , il n’y eût plus de régie , plus de comp- 
tabilité , plus d économie dans les ports. Tout y 
tomba dans la confufion & le défordre. 

Le nouveau plan eût une influence encore plus 
funefte. Jufquà cette époque, c’étoit le minilbere, 
qui avoit dirigé les opérations navales vers le bue 
qui convenoit à fa politique. Cette autorité pafla 
peut-être fans qu’on s en apperçut , à ceux qui 
dévoient les exécuter, Ellesprirent.infenfibletnent 
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la teinte de leurs préjugés. Ces préjugés leur fai- 
foient croire que ce n’étoit pas en efcortant pe- 
famment , laborieufement les navires de la na- 
tion , en féjournant dans des croifieres difficiles 
pour furprendre ou détruire les bâtimens de l'en- 
nemi , qu’on parvenoit à fe faire un nom. Ce 
double devoir fut donc entièrement négligé ou 
très-mal rempli , d’après l’opinion commune à 
Breft , qu’un pareil fervice n’avoit rien de no- 
ble , & ne conduifoit à aucune forte de gloire. 

Le Premier Personnage.' 

Il faut convenir , voifin t que ce préjugé eft 
bien bizarre , & entièrement contraire à toutes 
les loix de la fociété. Quel peut avoir été le but 
des* Etats en inftituant cette force militaire defti- 
née à parcourir les mers ? N’eft-ce que pour pro- 
curer des grades à ceux qui commandent ou qui 
fervent ? Que pour leur donner l’occafion d’exer- 
cer une valeur inutile à tout autre qu’à eux-mê- 
mes T Que pour enfanglanter un élément de plu s 
par le carnage & les combats ? 

Le Second Personnage. 

Non , fans doute. Les flottes guerrières font 
fvjr l’Océan ce que font les forterefles & les rem- 
parts pour les citoyens des villes; ce que font les 
armées nationales pour les provinces expofées 
aux ravages de l’ennemi ? Il eft de propriétés at_ 
tachées au fol ; il en eft d’autres créées, tranfpor- 
tées par le commerce , & qui font , pour ainfi- 
dire , errantes fur l’Océan. Ces deux fortes de 
propriétés ont befoin de défenfeurs. 
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Le Premier Personnage 

Oui , l’ami : voilà la fonCUon des guerriers. 
Eh ! que diroit-on , fi les armées de 'terre refu- 
foient de protéger contre l’ennemi l'habitant des 
villes , le laboureur des campagnes , de repouffer 
l’embrafement qui menace les moiffous? 

Le Second Personnage. 

Oui , oui , voifin , çà devroit être comme çà ; 
mais çà n’eft pas comme çà. « Officiers de mari- 
» ne vous vous croyez avilis de protéger , d’ef- 
» corter le commerce ! mais fi le commerce n’a 
;> plus de protecteurs , que deviendront les ri- 
i3 cheffes de l’Etat , dont vous demandez , fans 
33 doute , une part pour récompenfe de vos fer- 
33 vices ? Que deviendront pour vous-mêmes les 
33 revenus de vos terres , que le commerce & la 
33 circulation des richeffes peuvent feules rendre 
33 fécondes ? 

33 Vous croyez avillis. Quoi! avillis en vous 
33 rendant utiles à vos concitoyen^ ? Et que font 
33 tous les ordres de l’état à qui le gouvernement 
33 a confié quelque portions de la force publi- 
33 que , finon des protecteurs , des défenfeurs du 
p citoyens & de fa fortune ! Votre pofte eft fur 
33 les mers , comme celui du magiftrat fur les tri— 
3; bunaux , celui d’officier & de foldat de terre 
33 dans les camps , celui du monarque même fur le 
33 trône , où il ne domine de plus haut que pour 
33 voir de plus loin , & embraffer d’un coup- 
3i d’œil tous ceux qui ont befoin de fa protection 
33 & de fa défenfe. 

i3 Vous afpirez à la gloire. [Apprenez que la 
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» gloire eft partout où l’on fert l’état. Apprenez 
» que la gloire de conferver vaut mieux que celle 
» de détruire. 

» Dans l’antique Rome fans donte on aimoit 
» auiïi la gloire. Cependant on y préféroit l’hon- 
» neur d’avoir fauvé un feul citoyen à l’honneur 
7 ) d’avoir égorgé une foule d'ennemis. Quoi, Fran- 
j» çois ! Ne voyez-vous pas qu’en fauvant les 
» vaifleaux du commerce , vous fauvez la fortune 
yi de l’état ? Oui , votre valeur eft brillante ; elle 
» eft connue de l'Europe comme de votre patrie : 
» mais qu’importe à vos concitoyens qu'elle fe 
» foit montrée dans une a&ion d'éclat ; qu’elle 
» ait enchaîné un vaifleau ennemi , ou couvert 
» de débris & de ruines les vagues de l’océan , 
3 ) fi par votre faute vous avez la»fle périr ou en- 
» lever tous les navires qui portoient les richef- 
77 fes de votre pays y fi dans ce même port oir 
» vous rentrez vi&orieux , une multitude de fa- 

I ' 

77 milles défolées pleurant leur fortune détruite? 

» A votre abord , vous n’entendrez pas les cris 
77 de la vi&oire. Tout fera muet & confterné , & 
» vos exploits ne ferviront qu’à groflir les réla- 
77 tions des cours , & ces papiers publics , qui , 
77 faits pour amufer Toifiveté , ne donnent la gloire 
77 qu'un jour, quand cette gloire n’eft pas gra- 
77 vée dans le cœur des citoyens par le fouvenir 
77 d'une utilité réelle pour la patrie ««. 

Le Premier Personnage. 

Eh ! oui ; eh / oui ; l’ami ! Les maximes confa-- 
crées à Portfmouth éroient bien oppo ées. On y. 
fencoit , on y refpeéloit la dignité du commerce. 
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On s'y faifoit un devoir comme un honneur Vj 
le défendre; & les événemens ont luffifamme-ît 
décidé laquelle des deux marines militaires av/.t 
des idées plus juftes de fes fondions. 

Le Second Personnage. 

Oui , à l’époque dont nous parlons , l’Angle-, 
terre venoit d'éprouver des revers très-humilians 
.dans le nouveau monde. Un ennemi plus puif- 
iant la menaçoit de plus grands défaftres dans 
l'ancien. Cette fituation allarmante remplilfoit 
.tous les efprits de défiance & d’incertitude. Les 
tichelfes nationales arrivent. Celles de la puiflance 
rivale en grofiilfent la mafle énorme; & fur-le- 
champ le crédit public eft ranimé ; les efpérance» 
renaiflent ; & ce peuple qu’on fe plaifoit à re- 
garder comme abattu , reprend & foutient fa 
fierté ordinaire. 

D’un autre côté les rades de la France fe rerr- 
plifoient de gémiflement. Une ina&ion avillifi- 
/ante & ruineufe y fuccédoit à une activité qui 
Jeur donnoit de l’éclat & les enréchilfoit. L’in- 
dignation des négocians fe communiqua à la na- 
tion entière. Les premiers momens de fuccès font 
toujours des momens d’ivrefle qui femble couvrir 
les fautes & les juftifier. Mais le malheur donne 
plus de févériré aux jugemens. La nation obferve 
alors de plus près ceux qui la gouvernent , & 
leur demande compte avec une liberté fiere du 
dépôt de puifiance & d’autorité qui leur eft confiée. 
Et quels reproches éclatèrent en ce tems ? 

Le Premier Personnage.' 
Non pas fans raifon fans doute. Car on ne pou- 
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Voit comprendre comment la France , ayant eu au 
moins trois ans pour fe préparer , & ayant en 
effet femblé employer ce tems à des préparatifs , 
elle s’elt cependant trouvée au moment d'une rup- 
ture néceflitée par elle-même , auffi dénuée que 
fi cette rupture avoir été imprévue; on ne pou- 
voit comprendre comment il pouvoir arriver qu’en 
fe préfentant au combat pour protéger aux Indes 
occidentales une infurreélion étrangère , fes pro- 
pres poffeflïons aux Indes orientales fe trouvaient 
abfolument dégarnies , & incapable de la moin- 
dre réfiftence ; comment dans les premiers tems , 
fon commerce avoit pu être défolé , fes - lottes 
inquiettées ; & même une des principales enle- 
vées ; comment les expéditions de fes nombreufes 
flottes fe font réduites, chaque année à d’éternelles 
promenades ; a de , petits avantages terminés dès 
la première occafion férieufe par un échec fatal , 
autant que honteux , puifqu’il a déconcerté les 
projets de la derniere campagne entière , puif- 
qu’en prenant la Ville de Paris , les Anglois ont 
fauvé la Jamaïque ? ; - . 

Le Second Personnage. 

Mais, voifin , n’y a-t-il pas eu auffi des plaintes 
dirigées contre l'Efpagne ? 

Le Premier Personnage. 

Oui , des plaintes , & les plaintes les plus ame- 
res. On l'a blâmée de fon aveuglement , de fes 
incertitudes , de lès lenteurs , fouvent même de 
fon infidélité : aceufations toutes mal fondées. 

En voyant la France s’engager fans néceffité 
dans une guerre maritime , quelques politiques 
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imiginerent que cette couronne fe croyoit allez 
puill'ante pour divifer le domaine Anglois,fansp ar- 
tager avec un allié l’honneur de cette importante 
révolution. On ignore fi i’efprit qui régnoit dans 
le confeil de Louis XVI autorifoit cette conjec- 
ture. Il a été depuis connu que la France , qui , 
depuis le commencement des troubles , avoit don- 
né des fecours fecrets aux Américains , épioit le 
moment propice pour fe déclarer ouvertement en 
leur faveur. 

L’événement de Saratoga ( i ) lui parut la cir- 
conftance la plus favorable pour propofer au rci 
d’Efpagne de faire caufe commune avec elle. Soit 
que Charles III jugeât alors la liberté des Etats 
unis contraire 'a fes intérêts , foit que la réfolu- 
tion lui parût précipitée ; foit enfin que d’aqtres 
objets politiques exigealTent toute fon attention , 
il fe refufa à cette ouverture. Son caraélere dif- 
penfoitde toute follicitation nouvelle. Depuis les 
premières tentatives , on l’avoit occupé fi peu de 
cette grande affaire , que ce fût fans l’èn prévenir 
que la France fit figmfier à l’Angleterre quelle 
avoit reconnu l’indépendance de l’Amérique. 

Cependant , les forces de terre & de mer que 
l’Efpagne employait dans le Bréfil contre les 
Portugais étoient revenues. La riche flotte qu’elle 
attendoit du Mexique étoit entrée dans fes > orts 
Les tréfors qui lui arrivoient du Pérou & de fes 
autres polfeflions étoient à couvert. Cette puilfan- 
ce étoit libre de toute inquiétude, & maîtrefl'ede 
fes mouvémens , lorfqu’.elle afpira à la gloire de 
pacifier les deux hémifpheres. Sa médiation fut 
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acceptée , & par la France dont la hardiefle n’a- 
voit pas les fuites heureufes quelle s’en étoit pro- 
mifes , & par l’Angleterre qui pouvoit craindre 
d’avoir un nouvel adverfaire à combattre. 

Charles III foutirft avec dignité le beau rôle 
dont il s’étoit chargé. Il prononça qu’on mettroit 
bas les armes ; que chacune des parties belligé- 
rantes feroit maintenue dans les terres qu’elle oc- 
cupoit à l’époque de la convention , qu’on forme- 
roit un congrès où feroient difcutées les préten- 
tions djverfes ; & qu’on ne pourroit s’attaquer 
de nouveau qu’après s’être averti un an d’avance. 

Ce monarque ne fe diflimuloit pas que cet ar- 
rangement donnoit à l’Angleterre la facilité de fe 
réconcilier avec fes Colonies , ou du moins de 
leurfaire acheter par de grands avantages , pour 
fon commerce , le facrifice des ports quelle occu- 
poit au milieu d’elles. Il ne fe diflimuloit pas qu’il 
blefloit la dignité du roi fon neveu , qui s’étoit 
engagé à maintenir les Etats-Unis dans l’intégrité 
de leur territoire. Mais il vouloit être jufte ; & 
fans l’oubli de toutes les confidérations perfonnef- 
les , on ne l’eft: point. 

Ce plan de conciliation déplut à Verfaillesy & 
l’on n y fût un peu rafluré que par l’efpoir qu il 
feroit rejetté à Londres. C’eft ce qui arriva. 

Le miniftre Anglois ne fe fût pas plutôt expli- 
qué , que la cour de Madrid époufa la querelle 
de celle de Verfailles , & par conféquent celle des 
Américains. 

L’Efpagne avoit alors 63 va i fléaux de ligne & 6 
en conftrudion, La France en avoit 80 , & 8 fur 

les 
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les chantiers. L’Amérique n’avoit que Tl fréga- 
tes : mais un grand nombre de corfaires. 

A tant de forces réunies , l’Angleterre n’oppo- 
foit que 95 vaifleaux de ligne & 13 en conftruc- 
tion. Les 16 qu’on voyoit de plus dans fes ports 
étoient hors de fervice , ou on les avoit convertis 
en prifons ou en hôpitaux. Inférieure en inftru- 
mens de guerre , cette puiffance l’étoit encore plus 
en moyens de tous les genres pour les employer. 
Ses difientions domeftiques énervoient encore ce 
qui lui reftoit de reffources. Dans cet état des 
chofes , il étoit fûrement permis à la France d’ef- 
pérer des triomphes. Auffi croyoit-on déjà voir 
le moment où , félon les apparences , le fort des- 
armes alloit décider entre Rome & Carthage. On 
s’attendoit que la France alloit enfin fe venger de 
cinq cens ans d’infultes , 8 c fe laver d’autant de' 
fiécles de timidité. La fituation des Anglois en ce 
moment étoit d'autant plus critiques , qu’ils pa- 
roifloient n’avoir point d'alliés , 8 c qu’on ne leur 
voyoit aucun moyen de s'en procurer. 

La liberté des mers , la liberté du commerce ; 
tel étoit le cri général de l’Europe. Toutes les na- 
tions foupiroient en filence après le moment for- 
tuné qui les appelleroit au partage des richellcs 
dont l’Angleterre vouioit fe faire l’entrepôt. La 
France hâte ce moment : elle négocie en Améri- 
que , combat fur les mers , éclaire les cours du 
Word fur leurs vrais intérêts , arrache la Hollande 
à fes lenteurs , & ne néglige que la viéfoire. 

Les Anglois n’avoient ménagé per.'onne , & 
perfonne ne s’emprelloit de les fecourir. La Suede 
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& le Dannemarck , en préparant des efeortes pour 
protéger leur commerce , av oient affez expliqué 
leurs difpoiitions : ce n’étoit que contre le deipo- 
tifmc Britannique que ces préparatifs avoient pu 
être dirigés. 

La Rufüe étoit la feule couronne dont les difpo- 
fitions n’étoient pas encore bien dtltinéles. Mais 
rette puiflance ne pouvoitque juger fon intérêt, 
comme celui des autres puiflances , étoit que la 
mer fut. libre , & tous les pavillons refpeêtés. 

Toutes les apparences étoient pour la France. 
Mais, qu’a-t-on vu , fix ou fept campagnes qu’elle 
a faites , s’offrir fous un afpeél plus ridicule qu’ef- 
frayant : elles aveient plus l’air de fpeétacles 
amufans , que de démarches férieufes : elles ont 
plus fait rire qu’elles n’ont apprêté à pleurer ? On 
a vu les flottes fe promener fans fe battre : on a 
vu là France & l’Efpagne armées jufqu’aux dents, 
laiflant l’une ravitailler Gibraltar à la barbe de 
50 vaifleaux de ligne, & l’autre bloquer les fiens 
dans fes ports. Une vaine parade devant Plymouth 
à la prtmiere campagne ; quelque mince conquête; 
pas une feule viéioire décidée , pas un feul avan- 
tage marqué : voila ce qu’on a vu de forces com- 
binées des deux cours de Bourbon , qui , d’abord 
fembloient engloutir l’Angleterre du premier 
coup. 

Qu’a-t-on vu encore ? dans les plans de cam- 
pagne , on n’a remarqué ni grandes vues dans le 
dcffein , ni jufteffe a an s les meiures , ni vigueur 
même dans l’exécution. La France s’empare 
de : li-tot la tête tourne aux Badauts : 
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Te Deum , illuminations , feux de joie» folies de 
toutes efpeces , voila le fpeéiaçle que Paris pré- 
- lente au fujet de cette belle prife achetée au prix 

de deux cens millions d'extraordinaire, Mi- 

norque eft conquis par l’Efpagne , autant par le 
fcorbut , dont la nature avoir frappé les Anglois, 
que par les boulets Caftiilans envoyés contre le 
fort St. Philippe. On la voit des années entières 
tirer aux moineaux devant Gibraltar, Ce roc , 
foudrôyé par terre & par mer , a vu les braves 
Hanovriens , a qui la garde en étoit confiée , ven- 
ger fes infultes , par l’incendie du camp des af- 
fiégeans , & par la deftruétion complette des 
batteries flottantes ( 2), 

Des bévues en tout genre ont rendu la France 
& l’F.fpagne ridicules , en donnant aux poiflons 
de l'Océan le fpcctacle de promenades aufli tna- 
jeftueufes qu'inutiles. Environ deux cens vaifiesux 
de guerre que ces deux puiflances réunies diri- 
geoient contre l’Angleterre , n’ont formé qu’un 
épouvantail , qui n’a pas même eu le mérite d in- 
timider les Anglois , bien loin de porter des 
coups fenfibles à leur empire. La jonction des 
flottes immenfes des deux puilfances n’a produit 
que des campagnes rifibles, pendant lefquelles .elles 
n ont pas fçu fe procurer l occafion de tirer un 
coup de canon. 

LlAngîetecre au contraire préfentoit à l’univers 
un fpeétacle de courage, de fermeté & de puif-, 
fance , dont il ne s’offre peut-être point d’exem- 
ple dans les fartes des empires les plus célébrés. 
Dans toutes les parties du globe , feule 6 c fans 
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alliés , elle a foutenu les guerres les plus vives 
& les combats les plus opiniâtres ; contre une 
nuée, d’ennemis , jaloux de fa puiffance , de fa 
grandeur & de fa gloire , & qui n’ont recueilli 
pour tout frais de leur rivalité , que la honte de 
s’y ctre livrés , & la douleur de ne l’avoir pas 
févérement punie. 

En Europe, elle a été aux prifes avec trois puif- 
fances maritimes : elle attaque l une , elle fait face 
aux deux autres réunies, fans fe laiflér entamer 
nulle part par aucune. La grande flotte Angloife, 
long-tems aux portes de Breft , où elle déficit 
toute la puiffance de la France , fa principale 
rivale , ne rentre pour un moment dans fes ports 
que pour s’approvifionner , & en fortir bientôt 
avec de nouveaux renforts. 

; Gibraltar a été l’écueil où toutes les forces de 
l’Efpagne fe font brifées , confumées , épuifées 
de fatigues & de fang , tandis quelles y épui- 
foient & y confumoient les tréfors de leur fou-' 
verain. Sans le feorbut , Minorque , fous la garde 
du célébré général Murray , fe préparoit à creu- 
fer fous fes murailles , autant de tombeaux a l’en- 
nemi , qu’elle pouvoir compter d’habitans. 

P Par la pofition des domaines Européens , l’A- 
frique eft le théâtre le moins expofé aux opéra- 
tions militaires. L’Angleterre s'y eft maintenue 
dans fes anciennes pofTeflions : elle y a fait trem- 
bler celles de fes ennemis. 

En Afie , outre les trois puifiances Européennes 
acharnées a tranfporter contre elle jufqu’au bout 
du monde les alimens militaires de leur haine & 
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de leur fureur , l’Angleterre a eu à combattre en- 
core un heureux & hardi ufurpateur , formidable 
par la fupériorité de fes armées , mais plus encore 
par fon génie & par lui-même , grand capitaine , 
fécondé d’ailleurs , par une des plus belhqueufes 
nations de ces contrées , les Marattes ; l’Angle- 
terre ne plie , ne fuccombe point fous tant de 
puiflances conjurées ; que dis-je ? elle s’en joue , 

elle en triomphe 

Le Second Personnage. 

L’Angleterre, voifm , a toujours alfez joliment 
triomphé , & s’ci’t toujours allez bien jouée de la 
France. » 

Le Premier Personnage. 

Oui , l’ami : les deux mondes , toutes les mers 
ont été témoins de fes triomphes. Une efeadres , 
fupérieure difperfées aux Iflesdu Vent; les pre- 
mières dépouilles opimss qui aient jamais été rem- 
portées fur ce champ de bataille mobile , un 
amiral François pris , avec & dans fon vaifleau , 
qui feul valoit une flotte (3),’ voilà des triom- 
phes / . . . • • ; 

Le Second Personnage. 

Oui ; mais ne peut-on pas dire de ces triomphes 
que l'Angleterre les a dû à l’imprudence de fes 
ennemis plus en quelque forte , qu’à la bravoure 
de fes armées , à l’habilleté de fes amiraux ! Sans 
Gibraltar , fans l’opiniâtreté qui a fait clouer au- 
tour de ce rocher les principales forces d’un grand 
royaume ?& la méprife noble mais fâcheufe des 
Efpagnols qui ont voulu reconquérir cec écueil , 
comme U- leur ayoit été enlevé y fans l’ina&ion 
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imprévue & inconcevable des Hollandois ; fans 
la mollefle non moins étonnante des tentatives 
maritimes delà France; fans cette manie am- 
bulante qui a fait confumer fes efcadres , fes 
matelots, fon argent , & le tems à des parades 
inutiles : fans la négligence qui a fait oublier 
d’approvifionner fes établiflemens aux Indes orien- 
tales ; fans l’indifcipline qui a énervé fes plus belles 
flottes , & en a enfin produit l’ignominie ; fans 
toutes fes fautes de fes rivaux, l’Angleterre eut- 
elle eu des triomphes ? 

Le Premier Personnage. 

Aflurément c’étoit dans les mers ded’Amérique 
ou de l’Afie qu’il falloit afliéger Gibraltar. Si les 
100,000 hommes , les 500 millions , les 40 vaif- 
féaux de ligne , qui fe font morfondus , ou éva- 
nouis au pied de cet épouvantail s’étoient por- 
tés au Bengale , ou à la Jamaïque , ou en Irlan- 
de , ou plus encore de Londres , les colonnes 
d'Hercules auroient fléchi : & l’Angleterre , éga- 
lement ruinée , n’auroit pas eu pour indemnité 
même la fumée des batteries flottantes , ni l’éclat 
des boulets ardens qui les ont détruites. 

Le Second Per sonnage. 

Que refte-t-il dans la France après tout le 
grand fracas de cette derniere efclandre , voifin ? 

Le Premier Personnage. 

Les frais énormes d’une guerre un peu moins 
humiliante que celle dont vingt ans de paix 
«voient à peine commencé à réparer Tes défaf- 
tres , mais plus dipendieufe , plus accablante ; 
parce que les diflipations ont été les mêmes , & 
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les reffources encore bien moins combinées ; une 
marine dont la réfurreclion fubite,. &: même. les 
manœuves n’aflurent pas autant la durée que la 
jaloufie fecrette de fes voifins en pronoftique la 
deftruclion ; & le regret d’avoir donné à fes pro- 
pres colonies un exemple dangereux dont il eft 
plus à fouhaiter qu’à efpérer , que la mémoire fe 
perde dans ces contrées orageufes. 

Le Second Personnage. 

Si ce raifonnement eft propre à donner de l’in- 
quiétude à la France, combien doit-il être effrayant 
pour l’Efpagne ? Peut-on concevoir quelle ne 
l’ait pas fait ; & fi elle l’a fait , peut-on concevoir 
davantage quelle ait voulu prendre part à une 
guerre ou des fuccès même heureux ne pouvoient 
que lui être nuifibles ? 

Les deux tiers de l’Améifque lui appartiennent : 
a-t-elle fur les fept à huit mille côtes qui com- 
pofent cet immenfe Empire plus de droits que 
n’en avoit l’Angleterre fur le domaine borné 
qu’elle a contribué à lui arracher ? Les habitans 
du Mexique & du Pérou feroit-ils plus religieux 
obfervateurs de leur Allégeance que ceux de la 
Penfylvanie ou du Maryland? Ceux-ci une fois 
devenus des puiffances ne s’emprefleront-ils pas 
dans leurs voifins du Continent , comme dans 
ceux des Ifles , à trouver des fujets ou des alliés ? 
Ces contrées dévaftées par l’avarice , dépeuplées 
par la fuperftition , appauvries par leur opulence 
même , & par les précautions abfurdes multi- 
pliées pour la conferver , partagées entre deux 
efpeces d’hommes , l’une corrompue , énervée ; 
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l’autre flétrie, efclave , réfifteront-elle à des voi- 
f ns entreprenans , avides, également aiguillbnnés 
par l’avarice & le befoin ? 

Les infortunés reftes des races dépoffédées par 
la cupidité Européenne, ne couront-ils pas au- 
devant de ces nouveaux maîtres-? Ne verront-ils 
pas des amis dans les fpoliateurs de leurs tyrans ? 
La haine pour le papifme ne leur paroîçra-eile pas 
comme le mépris pour la fuperftition Efpagnole 
dans ces nouveaux 'venus , un gage de la ref- 
tauration de leur ancien culte qu’ils n’ont pas 
oubl é/ & foit politique, foit indifférence , n'eft- 
il pas plus que probable , en effet , qu’en les 
affbciant aux douleurs d’une liberté inconnue juf- 
ques-fa pour eux , ces dominateurs étrangers fe- 
ront bien plus empreffés à partager leur or qu’à 
empêcher le rétablilfeiflent de leurs autels ? 

L’Efpagne le fent fi bien qu’elle n’a pas encore 
voulu reconnoître la liberté de l’Amérique. Pour- 
quoi donc s’eft-elle précipitée dans une guerre 
dont cette liberté fembloit être l’unique objet ? 

Elle ne vouloir que Gibraltar ; elle a craint de 
manquer une occafion de le recouvrer qui pa- 
roiffoit infaillible : comment s’imaginer en effet 
que l’Angleterre épuifée depuis quatre ans , par 
une guerre inteftine , & d’autant plus ruineufe 
qu’il falloit prodiguer fes tréfors & fes forces , 
non pas pour acquérir de nouvelles richeffes ou 
de nouveaux lujets , mais pour n’en pas perdre ; 
attaquée depuis plus d’un an par une puiffance 
formidable, qui en avoit eu quatre pour faire 
fes préparatifs , abandonnée de tous fes alliés j 
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obligée de fe défendre fur tous les points du 
globe, auroità la fois allez de grandeur pour con- 
cevoir le projet de défendre un rocher ifolé , perdu 
à 500 lieues de chez elle, au milieu d’une domi- 
nation étrangère , & allez de relfources pour 
l’exécuter? 

Suivant tous les calculs , Gibraltar devoit dès 
les premières approches tomber comme Minor- 
que ; & puifque pour l’alïïéaer , l’Efpagne n’a- 
voit d’autre titre que celui de la convenance, elle 
auroit pu s’épargner la peine de compiler fes fa- 
meux cents griefs , dont la réunion ne valoit pas 
celui-ià tout feul. 

Le Premier Personnage. 

Le miniftere Caîtillan , l’ami , a en cette occa- 
fion partagé l’inconféquence commune, efpece 
d’aliénation qui a faifi tous les gouvernemens i% 
téreiïçs à l’inconcevable guerre de l’Amérique. 

Cette guerre môme fortunée ne pouvoit en- 
core une fois que multiplier les pertes de l’Ef- 
pagne ; & par la tournure imprévue des événe- 
ir.ens, elle a femblé ne pouvoir déformais qu'en 
multiplier les défaftres. 

- La co- quête de M inorque , conquête facile , & 
d’une facilivé bien moins -probable encore que 
l’incxpugabilité de Gibraltar , ne la dédommagera 
pas fans doute des millions de braves foldats , 
enfévelis au pied de cet atome qui la brave y ni 
de la perte abfolue de fon crédit ; ni de la révé- 
lation de l’impuiflance de fa marine ; fecret ma- 
nifefté fur-tout par l’expédition du Lord How ; 
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celui-ci s’eft fervi de fes voiles , comme le Gé- 
néral Elliot de fes canons. 

Les vaiffeaux Caftillans fe font trouvés auffi 
lents à poiu fuivre l'un , que les batteries flottantes 
ont été promptes h difjparoître devant l’autre. 

Le Second Personnage. 

D’après vous , voifin, il paroît que l’interven- 
tion de l’Efpagne dans le procès meurtrier des 
colonies de l’Amérique contre l’Angleterre n’a 
pas été dirigée par une politique bien réfléchi ; 
que cette puillance meme , en gagnant Gibraltar , 
n’auroit fait qu’un gain embarrallant , & qu’en 
ne le gagnant pas, rien ne pouvoit la dédom- 
mager des facrifices quelle auroit offerts à cette 
chimere ; que par conféquent il-auroit mieux valu 
pour elle en tout fens de refter fpeélatrice im- 
mobile de ce débat que de s’en mêler. 

^ Le Premier Personnage. 

Je crois vous l’avoir démontré. La France , 
l’ami, n’a pas été la dernîere à s’appcrcevoir qu’elle 
achetoit bien cher l’afFoiblifTement de fa rivale. 
La fatale imprudence du comte de Craffe ; les inu- 
tiles dépenfes du fiiépe de Gibraltar ; le petit ri- 
d’cule des batteries flottantes; l’éternelle indéci- 
fion de la Hollande ; les lenteurs combinées de 
l’Ffnagne ; lui ont fait defirer la paix , plus que 
l’épuifement de fes finances , & la perte affez in- 
différente de Ste. lucie & de Micquelon. La 
France a donc décidé la première de fermer le 
teirmle de Janus. /' 

L’Ffpagne qui , depuis trop longtems , corîfom- 
moit l’or du Pérou aux pieds d’un ftérile rocher , 
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ne favoit plus où trouver des fonds pour armer fes 
flottes. Une arriéré penfée l’occupoit encore : elle 
polfédoit une moitié de cette Amérique , donr elle 
avoit reconnu l’indépendance. Qu’auroir - elle à 
objecter à fes Colonies , fi pareillement elles 
s’affranchifloient du joug que leur impofa jadis la 
force & la barbarie ? Deux fiécles ne lent pa 
trop pour oublier les barbaries raffinées de Pi- 
zarre , & les chiens de l’atroce bJugnez. Peu-à* 
peu les efprits s’éclairent ; on fait que le com- 
merce & l’agriculture fuppléeront à l'appauvrille- 
ment du Potofe & de Panama. 

La Hollande , plus occupée de fes troubles in r 
teftins que des opérations de fes ennemis , les 
oubliant comme fes alliés pour conferver fes tré- 
fors & fon commerce, craignoit bien plus d’étre 
victime de la paix que de ia guerre. ii a ih rance 
avoit déj'a payé & au-delà les médiocres fecours 
qu’elle avoit trouvés d-ms fon alliance. 

L’Angleterre n’etoit pas vengée de la ddfècîdon 
de la république ; il s'agufoit pour elle , moins 
de faire fa paix , quefe de trouver honorablement 
placée dans celle qui ai'oit réunir les trois au- 
tres puilfances. Elle a eu re ours à fts moyens 
ordinaires ( la lenteur ) Ôz a lai lié consommer les 
trois quarts du traité avant d’y imeryenir 

Les Provinces- Unie s de l'Amérique ay ant ob- 
tenu par le fait l’indépendance , accréd té leurs 
miniftres aux principales cours de l’Europe , 
établi leur légiflation , n avoienc d’autre :niéret 
que de fceller par la paix tant d avantages, de de 
voir leurs anciens maîtres rappellcr leurs troupes 
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pour ne paroître chez eux que fur des vaifîèaux 
meffagers du commerce. Ils avoient befoin de 
tranquillité pour affeoir leur gouvernement fur 
l’égalité & la concorde , pour préparer aux émi- 
grans de quoi juftifier leur efpoir , & pour échan- 
gèr les productions de leur fol contre les cargai- 
sons des vaiffcaux de l’Europe. 

Telles étoient , l’ami , les difpofitions des cinq 
puiflances belligérantes , lorfque l’efprit pacifica- 
teur efl: defcendu parmi elles. 

Le Second Personnage. 

La paix eft donc décidemment faite , voifin ? 

Le Premier Personnage. 

Oui : l’on a cédé des concevons éternelle pour 
applanir des difficulté? momentanées. Voilà pour- 
quoi on a dit que cette paix faite à la hâte a feu- 
lement fait halte. 

Le Second Personnage. 

Eh ! qui a ordonné cette guerre ; & qui a fait 
cette paix , voifin ? 

Le Premier Personnage. 

Un Maurepas , un Sartine , un Vergennes » 
l’ami. 

Le Comte de Maurepas. 

Vous mentez , belle bouche ! ce n’eft pas moi , 
vous ne meconnoilfez pas ! Ieplaifir,!e repos, voilà 
quel écoit mon fait. De ma part , je n'avois rien 
tant à cœur que de prévenir les fléaux d’une guer- 
re qui ne pouvoient qu être très - fenfibles à la 
France, même avec des triomphes. ' Tout l’u- 
îiivers connoît mes difpo tions pacifiques , & les 
efforts que j’ai faits pour prévenir 1 cfîufion du 
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fang des François , & ménager les finances.'On 
fait de même que ma femme faifoit tout : on a dit 
qu’elle me menoit par le bout du nez ; mais ce 
n’eft pas tout-à-fait aufli vrai qu’on l’a dit, Sartine 
fouffloit le feu ; Vergennes brouilloit les cours , 
Sc moi , j’afïïftois fans autre fouci à la farce de 
Jerome Pointu , (4) laiflant le foin des affaires 
à mes fages co-opérateurs. 

Le Premier Personnage. 

Au moins peut-on vous en vouloir , vous blâ- 
mer même d’avoir fait choix, pourminiftre de la 
marine , d’un Sartine ? Vous deviez le laiffer dans 
fon pofte de Lieutenant de Police , qu’il remplif- 
foit affez bien au défavanrage des filoux. Rompu 
par l’expérience aux manœuvres fourdes de la rufe 
& du fecret dans la longue guerre qu’il avoit faite 
aux fcélérats de Paris , durant fon adminiftra- 
tion ; c’étoit le meilleur réverbere poflible à trou- 
ver pour éclairer la canaille. 

Le Comte de Maurepas. 

Si l’on a pu me blâmer d’avoir fait fimter de 
plein-pied Sartine au département de la marine, 
au moins doit-on me favoirgré d’avoir porté Ver- 
gennes à celui des affaires étrangères ? C’ell: un 
homme celui-là ! il a. une tête géomètre en poli- 
tique , comme d'Alembert en phylofophie. 

Le Premier Personnage. 

Oui : mais on lui fait trop d’honneur. Le prihee 
de Condé ( 5 ) qui détefte les hommes qui n’ont 
pour réglé qu’une politique infidieufe & mal fai- 
fan te , paroît l’avoir mieux çaradférifé , en la qua- 
lifiant d’huiffier à verge. 

P 
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Savez-vous qu’on a taxé votre Benjamin de 
Vergennes ( dans des papiers publics ) de mau- 
vaife foi ,de partialité , d’orgueil , d'inconféquen- 
ces , de manque d’égards pour la gloire de fon 
maître ? — — Savez-vous qu’on l'a qualifié de per- 
turbateur du repos du monde ; de deftruéteur de 
la profpérité des empires, qui va répandant l’hor- 
reur & la confiifion fur la furface du globe qu’il 
a enfanglanté d un bout à l’autre , & qui , fans fe 
foucier des ruiffeaux de fang , de ce déluge de ca- 
lamités qui l’affligent , ne lui permettra de refpi- 
rer que Iorfqu’il fe verra de toutes parts enchaîné? 
Savez-vous cela ? 

Le Comte de Maurepas. 

Taifez-vous , mauvaife langue ! Vergenneseft 
un p; nu* ! . . . Voici des vers jolis au pacifica- 
teur fuprême du globe : 

Grand homme, c’eft ainfi que la France te nomme. 
Grand homme qu’ont formé les leçons d’un grand 
homme , 

Te viens donc effacer foixante ans de revers , 

Et rendre au nom François l’amour de l’univers ! 
Tu fais luire pour nous des jours plus beaux encore 
Que ceux dont Richelieu n’entrevit que l’aurore. 

Mazarin , des lauriers de Lens & de Rocroi . 
Couronna dans Munfter l’enfance de fon roi j 
Mais , s’il fit admirer fa fcicnce profonde , 

S’il lût dans l’avenir : il dévafta le monde j 
Il enfla fon éleve au lieu de l’éclairer. 

Et de la foif de l’or fe laiifa dévorer. 
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Sans avoir Tes défauts , tu montres fon génie» 

Il divifa l’Europe ; & tu l’as réunie. 

Tel eft donc l’afcendant que donne la vertu ! 
On s-’étonne aujourd’hui de t'avoir combattu. 

Lafuperbe Albion ligne avec allégrefle 
Le paéie déliré que difta la fagefle , 

Et de la Delaware aux fources de l’Indus , 

La paix va rapprocher les peuples confondus. 

C’eft ainfi qu’achevant une carrière immenfe 
Les globes lumineux roulent dans le filence. 

Leur mouvement échappe a l’oeil obfervateur , 

Et n’annonce pas moins leur éternel auteur. 

* * 

★ 

"'■vv 

C’efl: un rêve / rêve fi on veut : mais , ici , on 
s’éveilla , & l’on fe fépara 
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NOTES DU DIALOGUE XI. 

( I ) Ville de l’Amérique Septentrionale , fur les 
frontières du Canada , célébré parla reddition du 
Général Anglois , Burgoigne, le 13 Oélobre 1777, 
avec un corps de 6000 hommes, à Gates , Général 
des Etats-Unis. 

Cet événement , fi décifif au jugement des po- 
litiques , n’eût pas plus de fuite que n’en avoient 
eu les aérions moins favorables aux Américains. 

P 1 
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Après trois ans de combats , de dévaftations , de 
maflacre , l’état des' chofes ne fe trouvera guerre 
différent de ce qu’il étoit quinze jours après les 
premières hoftilités. 

( a) L’origine des Batteries flottantes reportera 
le fouvenir de nos neveux vers l’année 1782. C’eft 
ce point mémorable du fiécle que nous parcou- 
rons , qui a vu éclore ces coûteufes machines , 
moins effrayantes aux Bretons que funeftes aux 
Caftillans. 

Quoique faffueufement annoncées comme l’inf- 
trument le plus redoutable de la guerre , il a paru 
cependant qu’elles n’avoient rien de ft remarquable 
que la cataftrophe qui les a fait rentrer dans le 
néant au moment où à peine elles en étoient for- 
ties. Tout ce qu’elles ont offert de plus extraordi- 
naire , c’étoit la facilité avec laquelle ceux qu’elles 
dévoient exterminer , les ont réduit en cendres , ou 
abîmés dans les flots de la mer. 

Il eft facile de s’en former une idée affez exafle, 
fans le fecours d'une defeription fort détaillée. 

Ce n’étoit autre chofe que des bâtimens ordinai- 
res , dont les bords renfoncés avoient une épaif- 
fecr que les boulets lancés avec le plus d'impétuo- 
fité ne dévoient pouvoir percer. Une efpece de toît 
élaftique , formé de blindages , & recouvert de 
peaux , couvroit lui-méme des batteries auxquelles 
les fabords , d’un côté du valfleau fervoient d’em- 
brafures. Ils n’offroient fur un élément mobile , 
aux canons & aux mortiers , un plan folide qui 
permit d’en ajufter les coups , qu’autant qu’elle* 
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poutoient être emboflees à portée du point contre 
lequel on vouloir les diriger. 

Le pere infortuné de ces malheureufes prames 
les annonçoit comme des armes , d’un effet prodi- 
gieux pour l’attaque, invulnérables pour la défen- 
five : elles dévoient réunir avec la capacité de faire 
feules autant de mal que tous les autres inftrumeos 
deftrucfeurs enfemble , la propriété de n’en pou- 
voir recevoir aucun. Elles étoient , difoit-il , a l’a- 
bri de la bombe & du feu , inacceflibles aux bou- 
lets de l’ennemi qu’elles alloient écrafer avec les 
leurs ; comme fi les embrafures qui fervoient d’if- 
fucs à l’émiffion de ceux-ci n'avoient pas pu laiffer 
un paffage libre.à l’introducfion de ceux-là. Il pré- 
tendoit qu’on ne pouvoit ni les incendier , ni les 
couler à fond ; & toutes , fans exception , ont été 
ou brûlées , ou précipitées dans les abymes de la 
mer. Jamais déroute n’a été auffi compiette , ni 
deftrucfion auffi entière. 

C’eft à la France qu’eft encore dû l’honneur de 
cette invention meurtrière y mais c’elt l'Efpagne 
qui en a fait les frais. La poftérité ne rappellera 
pas la mémoire de l’inventeur pour le bénir. Son 
génie deftruéieur n’a enfanté qu’une découverte 
funefte : elle a pour objet la deftruclion & non 
l’utilité relie ne tend qu'à multiplier les travaux, 
les dépenfes & les calamités. Le feul elfai en a coû- 
té le travail de plufieurs milliers d’ouvriers durant 
6 mois , des millions de piaftres , la vie de ia mille 
hommes, plus de bois de fer & de bronze , qu’il 
n'en faudroit pourconftruire 15 vaiffeaux de ligne i 
17Q beaux canons de 4$ livres , & 3.00 autres de 
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moindre prix ont péri avec les machines qui les 
portoient- Une ville fuperbe auroit été bâtie & 
habitée , ou une vafte province fertihfée & peuplée' 
avec moins de fueurs & de facrifices , qu’en a né- 
ceffité la tentative de l'inventeur , un M. d’ Arçon. 
Et voilà comme va le monde : on fait les plus grands 
efforts pour détruire , & on n’en fait aucun pour 
édifier & pour réparer. 

(3) If me femble que pour trouver un événe- 
ment pareil à celui là , il faut remonter jufqu’aux 
premiers tems de la marine Romaine. On lit dans 
l’h ftoire qu'un conful nommé Cornélius Afina , 
fi je ne me trompe , fiit pris par les Carthaginois 
avec 17 de fes vaifTeaux. 

Difons la vérité. La défaite de l’armée navale 
de France , fous la dominique , a été un peu l’ou- 
vrage du Népotifme, — Le Zélé étoit commandé 
par le chevalier de Graire , neveu du comte ; & 
l’on fait que ce fût pour fauver ce vaifleau que le 
général François fit une manœuvre qui facilita à 
l’amiral Anglois le moyen de battre M. de Graffe 
& fa flotte. L’Angloisen fit une hardie qui lui 
réuffit; mais qui pouvoit également le perdre , & 
que , par cette raifon , les marins experts ont blâ- 
mée comme une témérité. Le fuccès l’a couron- 
née , & c’eft toujours le fuccès qui décide de l’o- 
pinion que le public fe fotme des actions des hom- 
mes qu’il cite à fon tribunal. 

(4) La poftérité faura fûrement bon gré au ver- 
bieux Courier de l’Europe de lui avoir appris qu’à 
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la foire de St. Laurent de l’an 1781, le Neftor du 
fiécle & fes fages confrères , & prefque tous I96 
miniftres des puiffances avoient alîifté en grand 
gala à une repréfentation de Jérôme Pointu. C’eft 
faire un beau compliment au cabinet de Verfailles 
dans un tems où il ne paroilfoit rien moins que de 
la fagefle dans fes opérations. 

( 5 ) Q ue n’a-t-il aflez d’influence ce prince, hé- 
ritier de la franchife & de la grandeur d’ame de fes 
illuftres ayeux ; que n’a-t-il alfez d’influence & de 
poids fur l’efprit de Louis XVI pour éloigner de fa 
perfonne un homme qui compromet , fans ceffe , 
fa gloire & fa juftice ; qui , par fes manœuvres 
tacûurnes & fourdes. a expofé la cour de France 
à devenir aufli odieufe aux yeux de l’Europe & de 
l’univers entier , qu’elle le fût fous Louis XIV , & 
la nation aux mêmes malheurs qu’elle éprouva 
fous cet ambitieux monarque ? 

F I N. 
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